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VOYAGES 

DE MONSIEUR LE 

CHEVALIER CHARDIN, 

Cmtemmt 

Une Deicription duGotnrcmemcBtPo". 
litiqac, Militàife, & Civil, des 
-■ Perfans. 



CHAPITRE PREMIER» 

Dti fiitUmem àts terfmm fm U Dn^ 

du Gouvernement, 

Es Perfans-,, pre(^ génâ^ek 
me«, &fnr tout \t» Icclelîafti- 
ques , tiennent que le droit du 
Gpuvernement appartient aux 
rrophetesfexûSy & à leurs LieutC'i 
namovi Suecefftmrsàkt&k. Ilîdi» 
«n«^ quedetoattaiisZ>fM(«g6iiv«niélePeu- 
^fidéle par dés Pt«phetes,(\vÀ étoient les Juges 
& les Chefs fuprêmes pQur le Spirituel, & pour le 
7me n. Ai Tem- 
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4 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 
Temporel tout enfemble , comme Abraham ^ 

JMoyfe^ Samuel^ David ^ Salomon^ & enfin, - ' 
M'ahomci^ que Dieu revêtit des deux glaives ^ 
comme il avoit tait fes autres grands Prophe^ 
tes; qu^ainii, le Gouvernement duPeuplede 
Dieu n^appartient de droit , & félon l'inten- 
tion de Dieti^ qu*à un Prophète^ ou au défaut 
de Prophète à des Imans ^ qui font des Lieute^ | 
. nans de Prophètes ^ établis par le Prophète mê- 
me, ou par ceux qui font établis par lui fuc- • ' 
ceflivement > comme Ifmacl &l Ifaac; Efaû & 
yacob Jofcph , & les autres Péariarcbes , qui ! 
étoient les Imoiîs Abraham ; comme JofuJ 
& les Jj^ges , qui étoient les îmans de Moyfe\ 
& enân , ajoûtent-ils , comme Aly & fes onze 
Succejfeurs , qui ont été les Ir/ia-^s de Maho- 
mei. La Surintendance de la Religion & de 
YEtat a été de même fouvent raflemblée en 
un même fujet chez les Romains & chez les 
Crées , témoin Hipparque à Athènes. 

Tous les Perians conviennent de cette 
maxime , mais ils ne conviennent pasdemé« 

me de la qualité de celui qui doit régner & 
tenir le fiége du Prophète , lors que le Pro- 
phète vient a manquer, ou fon Succejfeur lç,'- 
gitime, fans avoir établi de SucceJJenr en la | 
place ; & ils en difputent avec d'autant plus 
d'anîmofité , quMls fe trouvent , dîfent-ils , en j 
ce trifte casprefcntement: carilscroyent que 
le douzième & dernier Iman ou Succejfeur de 
Mahomed^ difparut foudaincmeut Tan 296.de 
VHegire , ( qui eft , comme on Hit , TEpoque 
d'où l'on compte dans leur Relij^ion , com- v 
mençant à Tan 622. de Jefus-Chrijt^y ùlus 
^ établir de Succejfeur , & quMl fut enlevé de 

aicu^ &tranfpo£té oa ne fait où ; Q/d'il n'eit 

pasL 
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DESCRIPT. DU GOUV. POL. &c. y 

pas mort pourtant , ni élevé dans le Cîcl , 
mais qu'il e(l en quelque lieu inconnu dans 
r Univers; d'où au t^ms marqué de Diem il 
reviendra parmi le geilre humain , & en re- 
prendra le Gouvernerrient. Il en convertira 
tous les Infidèles, & les amènera à la Religtoft 
Mahometane , telle qu'ils la profeirent eux- 
mêmes , & il {cT2L Moêarque nnherfel ^ tran- 
quillement^ & fans oppontton, jufqu'à la fin 
du monde. Les Perjans font donc partages 
entr'eux , touchant celui à qui il appartient 
de tenir fa place , & d'être Souverain , tant 
pour le Spirituel , que pour le Temporel . Les 
Gens d'Eglife , & avec eux tous tes Dévots , 
& tQus ceux qui profeffent l'étroite obfervan- 
ce de la Religion^ foutiennent qu'en l'abfen- 
ce de Vlma»^ le fiége Royal doit être rempli 
par un MoucbteheàMaJfQum^ termes qui figni- 
fient un, homme fur de tnœurs ^ ^ auia acquis 
toutes les Sciences h un fi parfait degré , qtfil 
puijfe répondre fur le champ , ^ fans fiiggejlion^ 
à toutes les queflions qui lui font faites Jur laRe- 
ligio» Êsf fur le Droit civil. Mais l'opinion la 
plus reçue, &qui a prévalu, c'eft qu*à lave«. 
rité ce droit-là appartient à un defceniant des 
Imans en droite ligne, mais qu'il n'eft pas ab- 
folument nécelfaire que ce defcendant foit ni 
pur , ni favant , à un fi grand degré de per- 
feâion, comme n*en étant pas moins le vrai 
Lieutenant de Dieu , & le vrai Ficaire dk Pro^ 
. phete^ & des Imans, C'eft , comme je viens 
de le dire , l'opinion dominante , parce que 
c'ell celle qui établit & qui affermit le droit 
du Roi régulant ; mais il eft certain que Cbeic 
Sephy , la fourcc de la Race Royale de Perfe^ 
qui régne aujourdhui , & le prcnaicr de cette 

A 3 race 



6 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

race qui ait porté le Sceptre, n'étoît pas luî- 
même de cette opinion. Ce Prince étoit 
Seigneur d'un petit Canton de Medie ^ pro- 
çjie de la Mer Cafpienne , vers le milieu du 
quatorzième fiècl^. Il vivoit m réputation 
de faioteté, fans participer au luxe & aux vo- 
luptés du fîéclc ; mais fous ce feint détache- 
ment du monde , il ^piroit à en avoir YEm^ 
pre: car, après qu'il eut préparé les chofes 
pour ce deflein, il fe mit à prêcher, que c'é- 
toit un grand péché , de laiffer les Fidèles 
feâateurs des Imans fous la tyrannie de gens, 
les uns voluptueux & cruels, les autres d'u- 
ne fede béraique , conune les Primes T'urcs 
& Tartares^ &tous fkas aâcuue connoiffiince 
de la Loi ; Que le Gomemement de leurs 
KtaU appartcnoit de droit à un defcendant de 
ces Imum en ligne direâe, qui fût pur à l'c- 
gard de l'obfervance céremonieUe de la Loi ^ 
& a0èz éclairé poar en refoudre tous les dou* 

- tes ; & que comme il fe trouvoit lui-même 
de ce caradcre- là , au jugement des plus 
grands Dodeurs du PaVs , il étoifr réfolu de 
délivrer le Peuple de Dieu de l'opprelTion od 
il eemiflbie , & de prendre le iiége de Vima» 
abfent , qui éft ce Mahiûned Mebdy , enlevé 
du monde, dont j'ai parlé au commencement 
de ce Chapitre. Ce faux Dévot , mais Prime 

Jiabile, réliffit fi iMeadaas iibn entreprife , qu'il 
jetta les fbndenms de ce vafte Empire de 
Perfe^ quefes defceniam txtnxi^wt aujourdhuî. 

Mais comme le droit des Princes fes defcen- 
ddm a été uniquement fondé far leur naiffan- 
ce^ fans prétendre comme lui , ni à la fcîca- 
i:e , ni à la fainteté , ils font de leur naiifiin- 
ce, ou d^ leur origine , le principal & le plus 

glo 
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glorieux titre de leur Royauté^ ajoûtant à leur 
nom , par tout où ils le mettent , ces mots 
fuivans, de la race deSephy^ (qui eft ce Cheic 
' Se^hy^ leur Aycul & Devancier,) de l^race 
deMouJfa^ de U race de HeuJfeH^ qui font les 
Petits-fils de Màhtmed \ par Fami Ù, Fille 
unique, & par Ali fon Neveu, que Mahomed 
de fon vivant établit Ibn fuccejjeur héréditai- 
re, félon la créai^lce dcjs Perfans. Ces Peu- 
ples tiennéàr ^bnc conîmùâéineiit leor Roi, 
.ponr le Lfeuiena^ Je ^Mahomed ^ le fucceffeter 
des tmans^ ou premiers Èuccejfeurs légitimes de 
Mahomed , ^ le Vicaire du douzième Iman\ 
durant fon abfence. Ils lui donnent tous ces 
titres, & de pliis çélui.de Cia|/;^ir,4>ar lequel* 
ils ehtendeîic éncbre le Sncceffenr & Lieutem 
nant du Prophète^ à qui appartient de droit le 
Gouvernement univerfel du monde ^ tant au Spi- 
rituel qu'au Temporel , durant Tabfence de 
Vlmoff feulement î carilsdifent, ^ue dès que 
cet fmak cnfevé reviendra fur la terre, le Roi 
fera obligé de lui remettre toute fon autorité, 
& que sMl ne le faîfoit pas fur le champ, on 
* railbmmcroît : Qu'il ùvi^lc Celaudar de T/t 
inàn , c*eft-à-dîre . fin Eet^er y fc lui , tiéndn( 
rétrîer, hé^ Rois de Perfe ne fe tieiment 
point offcnfez de cet article de Foi ; au con- 
traire, ils y foufcrivent eux-mêmes, fedifant 
par honneur les Lieutehans ^ Agens de /'Iman 
Ment\ Ç*f fts Efclàves. ^ J'ajoûtpraî à ,cêt jirti- 
cie fix Remareùes dignes 4 ot)rervatîoo'fui; çè 
fujet. ^ - 

La première, qu'encore que i'ppînion do- 
minante fur le droit du Genvernement , foit 
celle que je viens de raporter , qui donne ce 
droit aux Defiendans JrAly en droite ligne 

A 4 maf* 
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8 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

mafculine , fans examiner s'il eft faint & fa- 
vant au fupréme degré , & qu'çncore qu'il 
faille croire qu'il importe an Gof^emement 
que cette opinion foit univerfelle, on fouifre 

que les Gens ttEglife enfeignent 
afTcz ouvertement l'opinion contraire, qui eft 
que le Vicaire de Plman doit être non feule- 
ment de fa race; xnais qu'il .doit aufli être fans 
tache 9 & étre lavant au lupiréme degré. .'Cour- 
ment ferait'il pojjible^ difent les gens d'Eglîfe, 
que ces Rois ( Namoukaied , ou impies , pour 
uferde leurs propres termes ) beuvcurs devin ^ 
.tff emportez de paffion , fuj/ent les Vicaires de 
Dieu j ^ quUls euffent coinmùnicatim avec le 
Ciel , pour en recevoir tes lumières néceffaires â 
la conduite^du Peuple fidelle ? comment p cuvent' 
ils refoudre Us cas de confcicnce ^ les . doutes de^ 
la Foi^ de la manière que le doit faire unJuieMr^ - 
tenant de Dieu , eux qui par foisfavent à fei^ 
ne lire ? Nos Rois étant des hommes iniques ^ 
injttfîes^ /^/^r domination ^ tyrannie , à 
laquelle Dieu nous a ajjujettis pour nous punir , 
après avoir retiré du mçnde le légitime Succcf- 
feur de fon Prophète. Le Trône fupréme de 
PUnivérs n* appartient tntà un Moiicht||:ie<l , ou 
homme qui pofféde la fainteti ^ la fcience au 
diffus du commun des hommes. Il eft vrai que 
gomme le Mouchtehed eft faint , Ç«f par confc^^ 
quenthmme pacifique ^ il faut qu^ il y ait un Roi 
qui porte fi^ée ponrt*exerçice aelajuftice; mais 
ce ne doit être que comme fon Miniftre Çff dépen*' 
demment de lut. La première fois que j'arri- 
vai en Perfe^ Tan 1666. on vcnoit de fe dé- 
faire fecretement d'un Molla^ ou Prêtre Ma^ 
bometan , qui avoit long - tems enfeigné ce, 
> dojgmc publiquement. Il fe nommoit Moîla 
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K^em y & n'avoit été d'abord que Maître 
d'Ecole, Il s'étoît retiré dans un petit hcrmi*' 

tage aufauxbourgd'//^^^^;^, où vivant en ré- 
putation defaintcté, il attiroit un peuple in- 
fini à fes Sermons, Grands & petits, chacun 
y cooroit. Le PréJidentdmDham^ qui eftuiie 
des plus grandes charges du Royatime^ étoît 
un des plus dévots de ce faux PreVr^, jufques- 
là qu'il lui envoyoît tous les jours à manger 
de fa cuifine. Cet homme s'emportoit en pu- 
blic contre le Goftvememmt^ - Il difoit que h 
Roi ^ fa Cour étoienf des ahmifuthles , aesifÊ^ 
fraéîeurs de la Loi ^«^Dieu voulait Pextermi'» 
nation de cette maudite branche ^ ^ le rétablijfe» 
ment £une autr^branehe pure des Imans. Il 
publioit cela hatRement tous les jours, pre& 
que aux oreilles du & de fes MifÊifires ;&L 
quand on lui demandoît où Ton trouveroît 
cette branche pure. Il répondoît qu'il falloit 
élire le fils du Cbeic EUJlam , qui étoit pre- 
mier Juge du Droit Civil ^ Canon. Ce Juge 
étoît frère du Grand-Vizir alors daiis le mi* 
niftere ; & fon fils , dont ce fédîtîeux parloît , 
lui étoît né d'une fille à'ylbas le Grana^ qu'on 
lui avoit donnée en mariage, à caufe de fa 
grande intégrité & de fa profonde Science ; Se 
par conféqnent , c*étoit le Côufin du iW ré- 
gnant. Il étoit âgé de vingt ans. On ne lui 
avoit point arraché les yeux, ce qui pafle en- 
core pour une merveille en Perfe ; car onjf 
arrache les yeux è tous ceux qui yieiment ou 
lang Royal , foit par les femmes , (bit par les 
hommes ; ou l'on les laifle mourir quand ils 
* naiflent, en ne les allaitant point, commeje 
le dirai ci-defTous. Ce jeune Seigneur avoit 

été exempté de cette coûtume par TAmOur 

• As fia- 
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fingulier que le Roi Se<xhy avoit pour famere, 
qui ctoit fa tante. On laîlTa plus de fixmois , 
par négligence, ou par mépris, ce Molla pu- 
blier & foûtenir fon opinion , qui étoit fecre* 
t^nent fitvorifée de tout le Clergé ; mais la 
Cour ayant vu que cela alloit trop loin, on 
renvoya prendre comme pour le mener pri- 
sonnier à Chiras , & Von ûi commandement 
M Cieic EUfiam de garder fon fils prifonnier* 
dans Ibn Palais. Comme onn^entenditplus 
parler du Prêtre , après cet ordre , on crût 
qu'il avoit été précipité en chemin dans quel- 
que creux de rocher , & pour le Cheic Elijlam ^ 
il prit fon fils avec lui au moment qu'il re^ 
çût Tordre de le renfermer, & étant allé at< 
tendre le Roi à la porte du Ifelais, ils fe jet- 
terent à fes pieds l'un & l'autre, lePerepro- 
teftant de leur innocence, & priant le Roi^ 
s'il en doutoit, ou s'il y avoit dejuftçs foup- 
çons contr^eux , de les ^rè mourir. Mais 
I<5 Roi^ au contraire , les renvoya chez eui , 
en leur faîfant donner l'habit Royal , qui eft 
la . marque de fes bonnes grâces. On ne fit 
pas la moindre recherche des Dévots, oufau»> 
téiirs du Prêtre fédttieux , ni m^me on n*en 
parla pas non plus au Préfident du Divan 
qui avoit été fon bienfaiteur déclaré & per- 
pétuel. J'ai vû auflidesG^»/<<'^/(/îr, &de$ 
Gens àe Lettres , & de fort élevex en dignité » 
tenir le même fentiment, le publier & le fou^* 
teftir comme une opinion probable. 
" La féconde Remarque à faire, eft quenon- 
obftant ce que je viens de dire, les Perfans 
ont une foumiilion fincere & qui vient du fonds 
du cœur, pour les ordres de leur Roi^tx, plus 
grande peut-être qu'aucuu autre f euple qui 

foit- 
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foît fur la terre. Ils croient que les -^o/j font 
naturellement yiolens & taj[ulk$> gu'il les 
faut regarder fous cette idée ; & cependant, 
que quelques injuftes .& violens que foient^ 
leurs ordres, on eft obligé d^ obéir, excep-' 
té les cas de la Religion, ou de la confcien- 
ce i comme û le droit de la Rjayfuté ctoit de 
pouvoir, conunettre. toute for^é , d'in^ufticej, 
XJne dè leurs maniérés dè parler eft dé dire 

faire le Roi ^ pour dire, opprimer quelqu^ unl^ 
violer la jûjlice. Padchai mikonet ^ c'cft-à-dîre, 
il fait le- Roi: & ^uand quelqu'un leur ôte leur 
bien y 6c les opprimé d'une nuuiiçre bien tyran* 
luque y ils s*écrient \ , Maguer Psd ciai tou ? 
tft'ce que vous êtes R9i\ & même devant les 
Magijtrats^ quand on veut fe plaindre de quel- 
* que putrage exceflif qu'on a reçû 4ç ,qudl* 
qu\in, on crié pour comble d'aggravàtiop^ 
il a fait le Roi avec moi. Cependant, comme' 
je le dis, c'eft le Peuple du monde le plus 
fournis, & Ton n'a point ouï parler défoule;-, 
vexnjent^ oud(vçvolte^ .euP^r/^, depuis deux. ^ 
cens ans. • J^attribdé cette paiiîble/foumii9îo9 . 
au témperjanieïït àes Perfdns y qui ne font pas * 
bouillans , comme on Teft dans nos Païs froids, 
. ainfî que Tai obferyé dans le livre précé* * 
dent» » ^ » • I 

I^z troifiéme Remarfùe. èft que cette ppi« 
nion fi fortement établie, qu'il Aiit être pur 
de mœurs & favant au fuprcme degré, aufll 
bien que de là race des Imofis , pour remplir 
juftement leur iicge , qui ^ le Trône Impe- 
rial; oué cette opinion , dis-je, eft la c^ule 
de la Politique dénaturée y dont je parlerai 
dans la fuite , de faire mourir les enfans da 
a^ Royal. On a peur que quelqu'un d'eux 

A 6 ^ ne 
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ne s'érige ea CheicSefhy^ &ûVréufliffe com- 
me lui. 

La quatrième eft , qu^il faut attribuer à cet- 
te prétention d'être le Vicaire deMahamed^ & 
en cette qualité le Maître du monde , à l'égard 
du droit divin , U haine que les Empereurs de 
Turf mie ^ de Perfe & des Indes fc portent ré- 
ciproquement , parce que chacun d'eux pré- 
tend être le vrai Succejfeur de ce faux Prophè- 
te. Chacun d'eux fe donne ce titre , & ne le 
donne qu'à fbi. Chacun d*eux ne traite les 
deux autres que du nom de Fely^ qui fîgnîfie 
im StAJiitut 9 ou Lieutenant JPim Souverain 
régnant. J*aî ouï conter que du tems à^Abas 
fécond un puiffant Marchand Perfan étant 
allé à la Cour du Grand Mogel^ ce Prince lui 
demanda entré tes' autres chofes quelles nou* ' 
wlksy a-t'ildè vôtre Païs , que fait le Valy 
Je Perfe ? Le Marchand, foit qu'il n'enten- 
dît pas ce mot de Valy , foit qu'il feignît de 
ne le pas entendre , fît Tétonné & bailGi 1^ 
tétc. Le Hoi reprit , Je vous demande ce que 
fait Ahàs, le Valy * Petiéy le ^and de vôtre ' 
Pats , celui qui vous gouverne. Le Marchand 
continuant de faire l'ignorant , répondit qu'/V 
ne favoit ce que c^itott ; de manière que le 
Grand Mogol fut obligé de lui dire, je vous dis 
eelui que vous i^pellez le Roi Abas i Ab Sire y 
dit-il , fentens à prefent. Le Roî Abas fe por^ 
tè bien , je fai taijfé dans la ville capitale en 
tonne fanté. Ce conte ayant été raporté au 
Roi Abas ^ il en témoîgrfa beaucoup de fatis<^ 
faâioa à ce Marchand, lors qu'il fut de re- 
tour. * 

Ma cinquième Remarque cft, qu'il y a beau- 
coup d'apparence que cette opinion ulahome^ 

' ^ ' 'têMê 
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tanc touchant le droit du Gouvernement , la- 
voir qu*il appartient à un Prophète ou à fon 
Vicére: qu^un même homme doit être Chef 
pour le Spirituel & pour le Temporel , & que 
les Rois ne doivent être que les Mintjlres de 
ces ProphetesAz & de leurs Vicaires:, qu'il y a 
beaucoup d'apparence, dis-je, que cette opi* 
nion étoit l'opinion générale dans les pce» 
miers âges du monde. On en voit de gran- 
des traces dans les Païs les plus reculez de 
nous, tels que la Chine ^ & le Japon ^ & chei 
les autres Idolâtres des Royaumes voiiins* 
Gomme leur Religion & leur GouvenameM 
iubfiftent depuis un tems inmiemorial , fans 
avoir été fujets aux mêmes révolutions que 
les autres , on peut tirer fûreraent de leurs 
maximes & de leurs pratiques des confequen* 
ces de ce qui s'eft paifé autrefois. Or il pa- 
roît dans leurs HiJtoireSy & dans leur Go$tver* 
nement préfent , que le Grand- Prêtre eft le 
premier homme de leur Etat. C'efl: aînfi que 
cela le pratique au Japon Chine ^ où 

V Empereur lui rend des Jionmitf^s de ValTaL • 
Lies Indiens afTurent quec'étoit la méngiecho- 
fe chez eux avant les conquêtes des Mahome^ 
tans ; & chacun fait qu'il en étoit aullî de 
même chez les Romans ^ dont les Empereurs 
étoientauffi «S^iw^r^îiirxPtfJil^/, jufqu^aatems 
écGratien. UAneienTifléunenf rions enfclgnc 
fort clairement que cette maxime étoit la ba- 
7e du Gouvernement Judaïque , tel que Moyfe 
l'inilitua. Mais le Nouveau treftamen$ nous 

Î:oaverné par d^autres principes , en nous en* 
eîgnant que le R^e de Jefus42hrift n'eft pas 
de ce monde , que fes Succejfeurs doivent por- 
ter la hQUlette & non k Sceptre , & que les 

A 7 ' P^îT- 
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Puijfancef Temporelles ibht établies àt Dieu 

immédiatement , & lans dépendance d'aucun 
homme mortel fur la terre , quelque titre 
magnifique qu'il puiiTe, ou qu'il ofe fe don- 
ner. ' 

La firiéme Remarqué eft , que les Ptrfani 
croyent que leur Roi^ en qualité de SucceJJeur^ 
& de f^icaire des Imam , polTéde des Vertus 
furnaturelles , conune le don de guerîr les 
maladies. J'aivû 4es malades fe traîner â fes 
pieds , & fur le chemin par où îl pafToît , qui 
tenoient une tafle d'eau à la main , & le prioient 
de tremper les doigts dedans , proteftant à hau- 
te voix d'avoir cette foi , que l'eau recev'roijt 
par cet atouchénlent une vertu fuflifante pour 

leur guerifon. Je vis cela une fois Van 1666, 
en nyrcanie ^ où le Roi étoit. Il prît la tafle 
qui lui fut prefentée par la main du Grand- 
Portier , qui eft COnime le premier Maître 

S^hotel. Il y trempa les deux doigts de la 
main droite , les plus proches du pouce , & 
un peu après , il y mit le pouce , & remua 
TeaU; laquelle ayant été redonnée au malade,^ 
îl la bût àvec avidité. Chacun n'ëftpas favb- 
ri(ë d'un pareil reinede. Il n'y a que les gens 
de confidération à qui l'on fafle la grâce de . 
l'accorder , & encore eft-ce fort rarement. ^ . 

^ CHAPITRE It 

I^e la nature du Gouvernement* 

DEpuis l'abolition de l'ancienne iMi/sr^r- 
chie Perfanfi p3t les Mabomiàm ^ 'yxÇ- 
qu'an régne du Rai Mas y ce qui comprend, 
un eQ>ace de quelque neuf Hécles , la 

a été 
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a i\i un Païs fort rempli de confafions & 
de defordres , & où l*on chmgeoit très**' 

fouvent de Maître ; & quand ce Prince fa— - 
ineux«vint à la Couronne , c'étoît un Em- 
fire tout délabré , & en pièces, pour ainfi di- 
re ; car il ^toit partagé entr€ plus de- Tingt 
Primes^ qui s*étoient rendus Smvêrsms dia» 
cun dans ce qu'il avoit ufiirpé , fur lefquels 
. par conféqucnt il falloir qu'il conquît ce 
Royaume^ comme fi c'eût été un Païs étran- 

Ser. Or jufiitt'à ce tems-là, le Gouvenumem' 
e Petfe étoit aflet doux & aflez, jn(te* Let 
Rois n'y vivoient pas à difcretîon , pour par- 
ler ainii , ou fans aucune retenue , comme 
ils le font à préfent , far tout à l'égard des 
Grands. L'armée les teiioit œ échec ^ com- 
me on voit qu'elle les y tient en Turquie^ dé- 
pofant fouvent les Souverains^ & quelquefois 
les faifant mourir. Mais Abas ufa tout-à-faît 
du droit de Conquête ; car , fous prétexte 
4'empécher ^ne le Roya$tme ne fe* diviÛt de 
nouvMu , comme il avoit fait par le pallë , il 
réfolut de TafTervir & le fubju2;uer entière- 
ment , en détruifant d'un côté les vieilles 
Troupes, & de l'autre en ruinant les ancien- ' 
nés Familles do Pars. Ces^ Familles étoient 
toutes également de la racedes C^nrtcbes^ qui 
font ces Turcomans^ ou Sarrafins^ fi célèbres 
par leurs grandes invafions , & par leurs fa- 
meulès conquêtes ; & elles étoient fort unies ^ 
enîêmble pour leur mutuelle conftrration : 
de manière qu'on ponroit dire que cette race 
des Courtches étoit la Maîtreffe du Royaume. 
Abas le Grand fe prit de cette manière à Ta- 
baiiler. Il remplit fa Cour & fes Xroupes de ' 
ces Peuples qui Jiabitent aux extrémités Sep** ' 

ten- 
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tcntrionales de la Perfe , qu'on appelle lâ 
Géorgie^ & Vlbericj & aux autres Païs d'alen- 
tour , lefquels étant CbrMem de naîflance , 
haiffoient cts Çourtches à la mort, comme de 
vieux & ïelex Mahometans^ quoi qu'étant na- 
tifs d'un même Empire^ ils fuiTent parconfé- 
quent leurs Compatriotes. Il attiroit ces Peu- 
ples Chrétiens par fes bienfaits^ & en les avan- 
çant. Ceux qu'il mettoit dans les grands em- 
plois étoient la plupart fesEfclaves, lui ayant 
été envoyex par préfent , ou ayant été pris i 
la guerre. Il en élevoit aux cburges tout au- 
tant qu'il s'en trouvoit de beaux & bienfaits^ 



en inûitua un corps de douie mille pour la 
guerre ; & commençant en fuite à lever le 
mafque , il n'avançoit [dus qu'eu dans tou- 
tes les charges de la Guerre , & dans celles 
du Gouvernement politique , où il n'étoît pas 
néceflaire de lavoir la Loi^ & le Droit Canon. 
Cependant , à mefure que le nombre de ces 
Etraagers^ groffiifi>it , il alSbiblifloit les vieux 
& naturels Perfans , caflant les uns , reléguant 
les autres, donnant de l'emploi aux plus bra- 
ves , & aux plus fages , aux extremitez du 
Royaume^ afin de les féparer^ &delesdifper- 
fer , & puis en faifant mourir tout autant qu'il • 
ofoit. Quand Ahas eût aiîifi mis le pied fur la 
gorge à cette race valeureufe, qui étoit com- 
me la Noblefle de Perfe ^ il fe mit aufli à af-, 
fervir les Gens (C Eglife ^ qui font tout enfem- 
ble les Gens de Jnéeatnre ; la Religim & la^ 
Jurifprudence n'étant qu'une même chofe dans 
tous les Païs Mahometans, Et enfin , il vint 
au Peuple, qu'il abailTa aufli à fon tour, pre- 
mièrement ea le mêlant d'Etrangers & de 
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Gèns de ReUgiêH tont-à-£sdt oppofife ; '& fe* 

condemcnt , en détruifant les Frontières , & 
les rendant defertes , fous prétexte d'empê- 
cher par ce moyen Tennemi de les paffer. Il 
en traniportoit des Colonies de vingt i tren- 
te mille ames à la fois à deux ou trois cens 
lîeucs de leur Païs natal. Elles étoîent prefque 
toutes de Chrétiens Géorgiens & Arméniens, 
Abas le Grand avança de cette manière le Gou^ 
vemenuiU Deffotique & Arbitraire^ mai^ il n'o- 
fapas y mettre la dernière main, quiconfiftoit 
à faire mourir les plus éininens hommes du 



guerres, il avoit befoîn du lecoursdcs Grands 
Semeurs'^ mais Sephy^ ion fucceffiur ^ le fît, 
en otant la vie aux gens les plus notables de 
f armée. & du C^memêmem âvil^ dont il fit 
couler des ruîfleaux de fang durant tout fon 
régne. C'eft ainfi que les Kois de Perfe font 
montez à ce point de puiiTance abfoluë , que 
je vais montrer , & où ils s'entretiennent fans 
grande peine, & (ans grand art; car les G^^- 

giens^ & les Iberiens^ à qui Ton donne ?Etat 
à gouverner, fîtans prefque tous Efclaves d'o- 
rigine « & de véritables étrangers dans le G^/ir- 
wrnetkem^ ils n'ont nulles liaifons, foitdana . 
le Royaume ^ foît entr'eux-mémes ; & laplû- 
part ne fâchant d'où, ni de qui ils viennent, 
il arrive d'une part qu'ils ne font pouffez 
d'aucun defir pour la liberté , & que de l'autre 
ijs Ibnt incapajbles de faire des Ligues & des 
Confpirations. Car des hommes qui n'ont 
aucune rélatîon çntr'eux ne fc rebellent pas 
les uns pour les autres , foît pour leur fauvcr 
vie , îbit pour les faire monter fur.leTrô- 
ac^ Les derniers Âois de Perfe continuant 



Païs , parce qu'étant 
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4ltns la Politique de leur A^enl , riennent toD:- 

jours cette ancienne Milice de Perfe éloignée 
des Emplois , & entretiennent la naturelle & 
jufte amipatie qui eft entr'eile &la nouvelle 



PêrfoHs partieulieremeht , haîflènt mortelle- 
ment ces Efclaves Géorgiens nouveau -venus 
" dans le Pais. Ils les appellent Kara ogli^ 
comme qui diroit réue de Serfs. 

Pour le prëfent ddnç, le Gouvernèment de 
fetft eft Mamttrchîeîûe ^ Defpoti^àe^ èc aifèlm^ 
<étant tout entier dans la main d'unféul hom- 
me, qui efl le Chef Souverain^ tant pour le 
ipirituel , que pour le Temporel , le Maître 
à pur & à plein de U vie À des biens de fes 
Sujets, il tCj a aflbfrément aucun SouveraiQ 
au Hionde fi abfolu que le Roi de Perfe \ car 
on exécute toujours exaélement ce quMl pro- 
nonce , fans avoir égard ni au fonds , ni aux 
circonftances des chofes , quoi qu'on voye 
<9a3r donmie lè jour , qVil n*f a laplâpart aa 
tfems nulle juftice dans fes ordres , &fouvent 
pas même de fens commun. Si-tôt que le 
Prince commande , on fait fur le champ tout 
Ce qu'il dît, & lors même qu'il ne fait pas ce 
4u*il fait, ni ce qû^l dit-, eotifme lors qu'il 
;eft yyre ; excès dans lequel ces derniers Rois 
de Perfe tombent fort fréquemment depuis un 
liécle. Rien ne met à couvert des extrava* 
gftnces de leur capilcè , ni probité ^ ni meri* 
fe, ni t€it^ ni lerrices rendus, un mouvè- 
ment de leur fantaifie, marqué par un mot 
de la bouche, ou par un figne des yeux, ren- 
verfe à Tindant les gens les mieux établis, 6c 
les plus dignes de l'être , les prive des biens 
4t d(5 la Tie ; & tout cela , Ans aucunefbrme 
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de procès , & fans prendre aucun foinxle ve^ 
rifier le crime imputé. Il s'qi fkutbmicoup 
que le Grênd^ Seigneur ne foit àuffi abibln qné 
. Teft le Roi de Perfe; & quoi qu'en général on 
puifTe dire que le Gouvernement des Turcs & 
des Perfans eft à peu près le même , comme 
. étant les ans & les antres de même Religion^ 
& venant originairement d'nne ifiéme fonche ; 
néanmoins Tautorité des Souverains en Perfe 
& en Turquie n'eft pas également indépendan- 
te, paifqae, par exemple, l^Emfercttr ào^ 
Turcs ne fait mourir aucune perfohne confia 
dérat^, iansconfulterleilfift^ift/^y, Grande 
Pontife de la Religion^ & que celui des P^r- 
fans ^ au contraire, bien loin de confulrerper- 
jfoiine, ne fe donne pas feulement leioiiirde 
penfèr la pl^iart du tems aux ordres de ^lort 
qu'il prononce. Cependant il femble qu^iV 
en devroît être tout autrement, à caufe que 
VEmpire des Turcs étant compofé de parties^ 
moins unies & moins jointes enfemble , que 
celui des Petfans , ils pourroteni mieux i^té^ . 
texter de néceffité les {nromptes executicmt 
-qu'ils feroîent faire. 

Ce que je viens de dire, qn^lt Roi de Perfe 
fkit ôter les biens & la vie à fesfujets, furie 
moindre caprice , doit sVntendre feulement 
à l'éçard des Grmif de fa Cour, & plmpar- 
tîculiéremcnt defesF^T^aw^&defesito^çifwr/;. ^ 
parce qu*autant que parmi les gens de ce rang, 
il arrive fouvent des avantures tout-à-fait 
craeiles & fanglaotes , autant en arrhre^t-ii 
peu parmi le cbnumm Peuple, le caprice du 
S^Mverain ne s*étendant pas jufques-là. Je me 
fouviens qu'un jour, un Seigneur, nommé 
Auftém Cm m'étaAtvenuvoiraufortir dechex 
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le Roi^ îl entra d'un aîr gai , prît un miroir, 
fe mit à ajullcr fon turban en fouriant; &puis 
îl me dit , toutes les fois que je fors de devant k 
Roi, je tdte fi fat encore la tête fur les épaules^ 
fy regarde mime dans le miroir^ dès que je 
fuis revenu au logis. En effet, quand le Roi 
eft en colère, ou dans le vin, perfonne au- 
tour de lui n'ed fûr de fes biens ni de fa vie. 
Il difgracie Minières & Favoris d'un moment 
à l'autre. Il fait couper les mains & les pied s , 
le net & les oreilles, il fait mourir, tout ce- 
la au moindre caprice , & tel cil la viélime 
de fa fureur ^ à la fin de fa débauche, qui au 
commencement en étoit le plus cher Compa- 
gnon.-^ Lies Perfans ont là deiTus un Difliqme 
qui mérite d'être raporté. 

QtCun four i s que vous fait le Roi nevousreu^ 
de pas plus fier» 

Ce tfefi pas proprement un fouris ; e^efi votts 
faire voir quUl a les dents ^mn Lion. 

Mais après tout, hors du rang des Courts^ 
fans^ & des plus Grands Seigneurs^ je n'ai ja- 
mais vû , ni entendu dire, que le Roi ait fait 
aucun outrage perfonnel fur le champ , & fans 
procédure. 

Cependant, en quelque danger que foîent 
tes Courtifans ^ ils ne courent pas moins après 
la faveur que dans les Païs où l'autorité eft 
moins abfoluë & illimitée. Comme ils font 
net fous cette miferable fervitude, ils lafup- 
portent conune on fait les autres miferes hu- 
maines, & fans laTentir davantage. Cen'eft 
pas qu'ils ne foient capables de connoître le 
prix de la liberté. Au contraire^ quand les 
Grand Seigneurs Perfans entendent parler de 
ces heureux Païs de r£»r<?/^tf , où l'autorité de« 
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Loix gsuenttt la vie & les biens de chacun^ 
contre toute forte de violeoce , ils admirent 

& envient la félicité de ce Païs-là. Mais il 
en eft d'eux comme de la plupart des gens à 
qui Ton parle de l'autre vie, qu'on ne ûttroit 
pourtant détaclier de celle-ci. 
Aa refte, il ne faut pas s'étonner que le 

. Gmtmment de Perje foît Dffp^ique & Ar^ 
bîtraire^ puis qu'il eft proprement Militaire. 
LzPerfe eit depuis plus de mille ans uijiPaïs 
de conquête , c'eft-à-dire depuis la^uinedela 
Jlîotfmbie Perfane par les Mabometans. Les 
AféAes la conquirent peu après. Mabomed^ 
• les Turcs ^ ou Tdrtares y Tout conquifeenfui- 
te , ceux qui la pofledent préfentement font 
partie originaires des Arabes^ comme eft le Rot, 
partie originair^es des Tarténres , comme l'an*» 
cienne Milice & les vieux Iiabitans d» Païs , 
partie ariginaircs des Géorgiens , comme la- 
nouvelle Milice. Or chacun fait que les 
Couvernemens militaires font par tout arhitrai^ 

J'aî touché un mot cî-déflus de la^eine 
' roumiflion du Peuple Perfan à l'autorité Roya- 
le, & j'ai remarqué que c'eft une foumiflion 
de coflicience , le Peuple croiant qu'il faut 
obéïr au Rwta toutes, chofes, hormis en cel^ 
les qui attaquent \z Religion , qu'il faut don- 
ner les biens & fa vie au moindre mot pro- 
noncé par le Souverain , & s!imaginant que 
CL'eA Z^ieu çiétne oui le demande dureâement 
par fa ^bouche. J'a}oute-ici , que confor- 
mément à cette étrange créance ih tiennent 
que les ordres du Roi lont au deflus du Droit 
T^aturel ^ & qu'ainfi , le fils doit être le bourreau 

de Ibn pcre^ ou le pcrc de fon âls^ loi:s que 

la 
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« 

U Roi lui Goniinaade de le taire >mourir*. 
Mais ils tiennent d'une autre part , comme 
je Tai touché , que fes ordres font au defTous 
du Droit Divin , & que s'il arrive par confé- 
^uent que le Roi commande quelque chofe 
QQJitK\9i R/tligion ^ il ne faut point luiobéïr, 
mais que l'on doit fouffirir tout plûtôc qnede 
violer la ^ Diem. Le premier minifir^ 
du Royaume^ qui occupe aignement cette 
Charge depuis près de vingt ans, après avoir 
été plus de trente ^nsGénérald* armée ^dGou^ 
wriirivr des plus miportantes Provinces , s'eft 
vû durant les premières années de fon Mi^ 
nijiere expofé à la perfécution du Roi^ à l'é- 

fard de la Gonfcience , fans jamais fuccom- * 
er. Le Roi vouloit Tobliger à boire du vin ^ 
lui difiuÈt', fourq$m vofdez vomfiml à U Comr 
refufir ék im9 mtc moi^. ea effet, il étoit le 
feul qui refiflât au R^i là-deffus, tous les au- 
tres Courtifans s'étant rendus àlarefervedes 
Gem d'Egide qui avoient été excepter. Il ré- ' 
pondoit, Je fuis Agy^ c*eft-à-dire, fëifaii h 
Behrêmagê de la Mecfme^ ^ je nefms hire de 
zi»^ fans violer la Loi de Dieu, Le Roi repli- 
quoit , mille gens , qui ont fait le Pèlerinage 
€9mm^ vauSj em hivent. Faites le far le Sot^ 
vei^am commandement de votre Rek- Mais 
iàge Sfytiftre perfifta. toujours cmiftarament 
dans les fcntîmens de fa Religion. J'ai vû 
quelquefois que le Roi le faifoit demeurer à 
table. des &x à fept heures de fuite, â lui fai- 
re.mille outraees. Il lui faifoit jettep du vin 
te la t^te, lur le vifiige , dans fe cou» de fk 
chemife, il lui en faifoit mettre par force dans 
la bouche. Tout cela fe faifoit comme en 

(taojt & dap6 rempor>rcnwnt d^ débauche 
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ir. • mais ce Minifire , fans s'étonner , repouflbit 
]e . * doucement ces excès , & refufoit toujours de 
js boire. Il ajrrivsi pu t|:oi$ fois i^ltlCoi 
f. le menaça âe la mort , âlors.chacaii'liejettanr 
e ^ ^ ^ lui diibit II S^tgpeur , j/aut-il pas 
^ mhnx basre une tajjc de vm , j'»!? de fe faire 

. ^ /«^r. Pour lui,- il répondoit, leKoxadroir 
. ' fur ma vie , mais il «V^ a fur m4 Religion 
,£!^mrquoi j^aime Vftfux au il me faj] e mourir 
que if me faire imre: Ce ÙL^'^MimfbfeùxàxlL^ 
gradé, & fuibendu de fa charge, dîverfes* 
* fois; mais ennn, fon zcle pour fa Religiom 
remporta fur la fureur de Ion Maître. Il fat 
rétabli glorieufçment, & ayecTeftime, tant 
da Public, quedo S^^fveraim m€wd: & après» * 
' cela il ne. fut plus foilicité de boire du vin. 
• *• On appelle communément chez nous, & 
* avec bquicoup de ra^iça , les Qçuvern^v^w 
Orientaux'^ dçs Çouyerrneinens Tyranniqmes^ & 

patdcaliâreiiîent ceiui de Ferje^ & celui dr 
Turquie. Je ne parlerai point de celui-ci, 
. mais pour l'autre , il Teft affurément beau- 
coup moins , & je m'en raporte à ceux qui 
liront cette Relation. Je air ai cepepcUint y 
oa*à mon avis , ce qui eft ptinçipalemqitCMp 
ie qu'on a traité \^G4)uvernementreifanA^ 
Gouvernement Tyrannique , eft la coutume 

Ju'oa y a de paiXer pat deifu$ les fçrnaes da 
uilice daas les procédures contre les Gau^^ 
viermeùrs & les Iwunàans àes Ptwimcis^ & d'au* 
très Officiers de VEtat. Mais le Gouvernements 
prétend quHl ne s'en difpenfe que dans cer- 
tains cas^^ où il y.auroitduda9getpûU|:^£^' 
^'açtr aveç.te&fotmalitex&le^P9»c 
guliéres , comme Iprs qu'on envoyé exécuter 
fiir le lieu un Gouverneur de Province ^ aux 

Eron^ 
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Frontières du Rêyaume: ces Gouverneurs ft 

trouvant à la téte d'un corps d'armée , à trois 
ou quatre cens lieues de la Cour , il feroît* 
dangereux de Iqs acculer , & de les citer , dans 
les formas , parce que ce feroit leur donner 
le tems de fe révolter ou des^enfuîr: La Po- 
litique du Païs foûtient que la rade éten- 
due de V Empire , demande de promptes exé- 
cutions , & dont on n'ait pas le tems de donner . 
de fecrets avis , parce qu'autrement il feroit 
comme impoflîble de punir les méchans Miuifi 
tres^ & dc prévenir les foulevemcns. Quand on 
n'eft pas fûr du crime dont onaccufeûnC^//- 
vemeur^ ou wn Intendant ^ on envoyé d'ordi- 
naire le prendre prifonnier , & on hii fait fon 
procès à la Cour ; mais quand on croît en 
ctre fûr, on le condamne fur l'accufation^ 
& on l'envoyé exécuter fur le lieu où il eft. 
Hors des cas extraordinaires , le Gouvernement 
Perfan fe régie par les Lai^e du Droh civil , 
& obferve fes coutumes , auxquelles les Sujets 
prétendent qu'il fe tient conftammcnt atta- 
ché; exceptex-en néanmoins, conune jel'ai 
dit & rédit, ce ^ui arrive par les emporte* 
mens du Smveram contre UsGeusJefaCouTy 
avec lefquels il ne croît pas être obligé d'agir 
par les voyes ordinaires , les regardant moins 
comme fes fujets, que comme fes Efclaves 
achettez. C'eft autant eti Perfe qu'en aucun 
autre Païs du mcntde , que la condition des 
Grands eft la plus expofée , & celle dont le 
fort eft le plus incertain , & fouvent le^plus 
funefte; comme au contraire, la condition du 
Peuple y eft beaucoup plus affurée, & plus 

douce , qu^en divers Etgu Çbrétim. 
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V H A P I T R E ill 

De T Economie Politique, 

L'A Politifue de Perfe n*a point de mecho»* 
deaflurée. Tout y efl: réglé félon lescir- ^ 
confiances , & chaque grande affaire fe déci- 
de par uneTaifon propre& particulière. C*eft 
afin.de tenir toujours les Minifires dans 4a 
dépendance de l^Ùracle fom^derai». 
Il n'y a point de Confeilà^Etat en Perfe , éta- 
■ bli',& réglé, comme dans les Gd^/^z/^r»^w7f»j de 
VÈurope, Le Roi itgit ordinairement félon la dt* 
reâion du premier Mimjlre ^ & des principaâz 
Officiers de VEtat. Mais dans les occanons 
de guerre , foit pour en commençer , foît 
pour en foutenir une importante, le Roi al> 
. lèmble fes principaux Officiers de tous les or^ 
dres, & Ton confulte d'abocd le Livrenom- « 
. mé Karajamea \ c^eft-à-dire , le ReeueuU des 
R/volutions futures ^ (Livre, qui cftauxP*!"- 
/af7s , ce qu'étoîent autrefois les Oeuvres^ des 
SybiUs parmi le peuple Romain,) afin d'j 
trouver des Imhieres pour les occnrrencts 
prïfenteé. Oe' livre en gros de neuf mîlle 
vers , ichaque vers comprenant une ligne de 
Cinquante lettres. Il a été compofé par le 
célèbre Qbeic ^efhy^ Tayeul de»la RaeeRoya- 
qui porte pteleittemeRt la Gooronne; &• 
ofi crt>ît fortement, en Pèrfe que ce livre con* 
tient une partie des principales Révolutions 
de VAfie , jufqu'à la fin du monde. II eft 
gardé dans le "ïrefor Royal ^ avec très«grand 
9 comme nn. Or/^M/ dont il n'y a point 
4fe copie , ni de4owle; car on ne permet 
Wome VL B j>as 
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pas que le gpuple en ait la connoiflaQCç. Ce 
>C]onfeiI général s^apé[\^Içbef9gu$ ^ coixu||equî 

xàîïoit Confeil de guerre, » " 
Mais, quoi qu'il n'y ait pas de Co^feil fixe 

.& régulier, les Gr^tnds ne laillent pas dé con- 
férer des likfiaijres enfçmble , ce qui fe fait 

jouriieilemeiit foîr & matm à la porte du *Jer» 
r<a/7, dans un appartement deftiné à cela , qu'on 
•scp^tW^ Kechic Kane ^ dcd-k-dhe la maifo^t de 

MÇiarde. Les GrWj s!y rendent^ atteudaat 
« que le Sioi .fQjrte du SerrM^ ou que Theure 
.jqu'îl a coÂtumtf de Ibrtîr fe pafle, qui eft 

. entre onze heures & midi ; & là ils confèrent 
.de* tout ce qui arrive d'important , & à quoi 
:il faut que le Roi donne ordre. Le en- . 
vvoye-làd'ordinaire les Requêtes qu'il a reçûe^ 
:Jifih d'avoir l'avis des minijires fur ce qu'on 
y doit répondre,. & les Mémoires des afi:airqs 
jfm; Içfqu^lles il veut aufli avoir leur avis. 
^ Ce qui fait le plus de peine aux Minijires . 
.àt Perfe,, c'eft Iç Serrail, qut,eft le Palais des^: 
fetipnes où îl fe tient une manière de Cm^-. 
. feil privée qui l'emporte d'ordinaire par def-* 
'.fus joqjt , & qui donne la loi à tout. Il fe*, 
;tiàEU ^mre la mère du Roi, Grands Eunu^i 
[q4te^,^ & ks Maitreffks les plus habiles tes. 
plus- en faveur. Si les Minijires ne favenjt* 
!bien accorder leurs Confeils ^\tQ les paffions. 
.& les iucexecft de .ces perfoanes chéries, &• 
j^ui^ par manière de parler.^ polTedent le A^i, 
plus d'heures, qu'eux ne. le voyent de tno-, 
mens , ils courent rifque de voir leurs Con-- 
^ l'eils rejettez, & foAiveut tournez à .leur pro- 
jpre ruine. 

Le Ro^^^aume eft fittcejfif , & ne va qu'eut 
.mfans m'^Us,^ mais n^indiâcrjejgiunentpar le$ 
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hommes^ on ynïXts femmes \ c'eft-à-dîrequ'oa 
a le mcme droitjwu thrbne , étant forti du f^ing 
royal par une femme ^ que par un homme \ ce 
qui ell fondé fur ce que Xz fucQtffiimàANUho' 
mei eft venue par les femmes : car ks >î/f de 
ce faux Pr^/^iv^^ moururent jeunes & ùns en- 
fans , & il ne lui refla qu'une fille , nommée* 
Faim/^ quMi i^aria à Afy fon neveu, dont 
font defcendus les douze Imans^ ou Succef" 
feurs du Prophète ^ comme les Perfaris les ap- 
pellent. Mais ce qu'il y a de très-fingulier 
dans le Droit Perfari^ c'cft que laL^?/ de r£- 
tJt porte qu'il ne faut point dlever fur le 
Trône d'homuM aveugle. Cette Lol^ que plu-* 
Afieurs foûtiennent néanmoins qu'il faut en- 
tendre dans un fens moral , a fervi de fonde- 
ment à la coiitumé (|ui régne en Perfe d'à* 
veuglcr les Etions maies du fanj^ Royal Et 
comme j'ai dit que ceux qui iiailTont par les 
femmes font auffi habiles à fucceder, que ceux 
qui viennent par \^ branche mafcultKe ^ cette 
cruelle politique s'étend également fur les* 
•enfuis des femmes de la Race Royale. Ou les 
prive de la vûe, à quelque âge que ce foitV 
Jk cela fe fait de cette façoo. Le Roi donne 
un (MrJre par écrit d'aller aveugler un tel en- 
fant ^ & cet ordre fe donne au premier venu 
(car en Perfe il n'y a point de Bourreau en ti- 
tre d'office.) Il va à la porte du Serrai! où 
eft cet enfant , & dit qu'il vient de la part du Roi, 
four voir ijf pour parler à îin tel jeune Prince 
four fon bien. 1a ordre porté dans le Serrail, 
y eft bien-tôt compris ,& il y excite des pleura 
& des cris; mais enfin il faut lai$er aller l'en-, 
font. Les Eanuquis rameinent au cruel mef- 
Âger , qui leur jette Vordr/e , bu , comme 

B A vous 



2» VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

vous diriez , la Lettre de cachet'^ & puis fe 
mettiaint en terre, il faiiît Te^Tant, l'entend de 
fon long fur fes genoux, le vifagetouraéen 
haut*, én lui ferrant la lé^e du bras ^chç. 
Puîs"d*ùite maîti il lui ouvre la paupière, & 
de l'autre îl prend fon poignard par la poin- 
te, & tire les prunelles Tune après Tautre, 
entières , & fans les gâter , çdimne on fait up 
ceriieaa. 11 les met en fon mouchoir , &va 
Tes porter au Roi. Le pauvre* enfant cepen- 
dant eft reporté dans le Serrait^ oùonlepen- 
fe le mieux qu'on peut , avec des poudi^s 
tiauftiqucs, ou des cautères ; & quand l'ope- * 
ration, & la cure, font bien faites, lestrou^ . 
0 dès yeux ne coulent point , mais autrement 
ils pleurent toute la vie; ce qui eftunegran- 
de incommodité , qui les oblige , étant en 
Compagnie, de for tir de tcmsentems, pour 
s'aller efluyer , & pour mettre un bandeau 
net. «Le bandeau que ces Princes aveugleis 
portent devant les yeux , eft un mouchoir de 
loye, plié en doubles, de deux pouces de lar- 
geur, ou feulement un taffetas vert. 

Ce n'eft que depuis le Règne à! Abas fecêud 
.qcPon aveugle ainfi, en ôtant la prunelle. On 
le faîfoit auparavant , en paflant une Jame 
de cuivre rouge ardente devant les yeuî ou- 
verts ; ce ^qui n'éteignoit pas li entièrement la 
faculté de voir, qu'on tf^erçÙt bien la lu- 
mière ; & quelquefois l'operatipir étoit faite 
'6 favorablement, qu'il reftoît éhcore plus de 
vûc. Il arriva pendant le r^egne de ce Roi 
Abas fécond , qu'un des frères de ce Prince, 
^tant allé voir fa Tante , & fes Confins, - 
dont le Palais eft joignant le logis des Hol^- 
tondais \ il lear prit envie d'aller fe divertir 
-î • chez 
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chez ces Etrangers. I!s le firent favoîr & 
dn les invita d*y aller paflër une après dmé^ 
& d*y fouper. * Le frerè du iSof 7 metia avec 
lui flufieuts antres P^-zifwavfeugl es ; & com- 
me on apporta les flàmbeaui on remarqua 
qu'ils le? appercevoient. On leur demanda 
s'ils voyoient quelque chofe, le frère d\xRàs 
répondit que ou't , ^ que quelquefois il voyoiù 
' a/fez pour aller fans bâton. Malheureufenieiit 
céla fat entendu par un de cés^efpibns 4e, 
Coar , doiîf oti fe ferf pour obférver toutes 
lès démarches des <?rtfj»ir, iSsXoû la coûtunie 
de ces gens-Ià , il en fit au iSo/ uâT rapport 
•lAalià y & tel quMl le ftllqjt pour irriter fe 

SouiMtain. Comment , dît- il , ces aveuglés fe 
vantent de voir, mettrai bon ordre \ &aulîî- 
tôt il leur envoya ôter les yeux de la mai^ie- 
rc que je Tai dit. ■ . 

Le Droit dè fuccejfion appartient au fils aine, 
à moins qu'il ne foit aveugle^ Mais le Roi 
fEi^ d'ordinaire pàfler le fceptre dans les mains 
de qui il veut eit faiCint aveugler fes frères 
aînez. Ces hiftoires rapportent que Cèa 
^IJmael CotUtiltdé avoît été aveuglé avec 'une 
lame ardente. Mais c'eft une erreur^ pro^ 
venue de ce qu'il avoit efFéâivement la vûe 
tendre , & qu'il ctoit chaflîeu^ ; Tur quoi les 
'Turcs firent courir le bruit qu'on l'avoit aveu- 
glé avec un fer chaud, & ^ue c'efl ce qui lui 
faifoit couler les yeux. Les Perfans croient 

3^e leur politique enV'ers les.e»j^i du fan^ 
Eoyj/eft humaine, & fbrt louable , dé ne fai- 
re que les aveugler, au lieu de les faire mou- 
rir, comme font ies Turcs, lis difent qu*il 
eft licite d'ôtcr la vûe à ces Princes ^ pour af- 
fater la paix de l'Etat; mais qu'il nef les faut 
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pas faire mourir , pour deux raifons : la pre- 
'^miere, c*cft que la Loi défend de répandre le 
^£iDg innocent; lafecopde, qu'il pourroicar- 
'river que les furvîvans vinllent à mourir fans 
enfans; & s'il' n'y en avoic point diautres,la 
race légitime dcfaudroir. 

Les Enfans du fayig Royal font tenus dans- 
une perpétuelle Captivité, fur tout iQsmdléiy 
^uî fte y oient jamâîs d*autres hommes i|ue 
leurs parcns enfermez avec eux, & les Eu^ 
nuques qui les gardent. IL^^Enfans font éle- 
'vez fous les yeux de leur Mere, & inftruits 
par les Eunuques^ jufqu'à l'âge de feixe on 
dîx-fept ans. APlôrs on leur donne un^ppar- 
tement fcparc, une belle fille à leur choix, & 
des Domelliqucs, qui ne font autres que des- 
.filles & des Eunuques. C'eft tout ceque j'en 
ai appris ; & je fuis fûr qu'on n'en peut fà- 
voîr davantage, plufîèurs Grands ^'Scîg>:cur s ^ 
avec qui je p.irlois fort librement tous les 
jours, m'ayant dit qu'ils .n'en favoient tien 
wx-mémes que par conjeâurea. Leurs fem^ 
mes qui vont .quelquefois faire viHte dans loi 
Serrail n'approchent pas feulement des lieux 
où ces Princes ont leurs appartemens. Ainfi, 
ce font des fecrets impénétrables, que tout 
ce qui fe^palferdansle J>^rr^/7 furcefujet. On-, 
ne fait jamais ce que le Roi fait de UsenfanSy 
ni de fes frères^ ni de leurs enfans, 

Unechofcqui à peine cft croyable ,& qu'on 
aiTurc pourtant généralement, c'cft qu'on ne. 
dit point au fils aîné du Koi^ qu'il ell Vhéri^ 
tter préfompttf de la Couronne. Quelquefois 
même on ne lui dît poîift qu'il élt fils dn Roiy . 
maïs feulement qu'il eft du fan^ Royal, De 
manière qu'il fuit jamais àquoi ie Ciel l'a 
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deftiné, que .lors qu'il lui met le fceptre à la 
•naaîn. • On peut juger de là lî réducatiom 
qu'on lui donne €ft digne de fa deftinée. On 
apprend à ces jeunes Grinces à lire^ & à écri- 
re, les prières , & le Catectrifine.- On leiir 
apprend à fcfirer de Tare ; A( à fttre qiielque 
cliofe de la main; mais p<>iirk!i5 Sciences, & 
les Arts libéraux , ils n*en apprennent que ce 
qui regarde la Religion^ c'eft à-dire ce qui fert 
à- l'explication de VAlcoraj^. • jlhas fecoyid fa-» 
voit tourner, defllner, & écrire afîez Rcttc- 
'ment. Son fils Soltman , qui lui fucceda n'a- 
vbit rien appris de particulier, à ce qui me 
parut. Penfci maintenant quelle capacité, 
& quelle expérience ces Rois de Perfe appor- 
tent an GoMiememewtA^ltMt Empire ^ n^ayaÂt 
Jamais eu occàfièn de former leur Ju^ement^ 
ni d*apprendre lé «monde ^ élevet comme ils 
le font dans la fenfealité, fanS corrcâîon, 
& parmi une douzaine de femmes h ^-Eftnu^ 
ques qui n'ont jamais vû que le cS>rr^;7, où ils 
-font c*ifermc7 • Ces nouveaJI/l/iw^r^//ffcrf- 
trent dans le monde comme tombez des niies; 
& comme ils fe trouvent malheureufement 
environner auffi-lôt d'efclaves flatteurs, qui 
les idolâtrent^ pour aînfi dire i en applaudif* 
fant i toutes leurs aâions, quelque injuftes , 
îc quelque extravagantes , qu*elles 'puiilent 
être , il ne faut pas s*étonner s*i!s vivent dér 
reglément, & s'ils conduifent avec tant 
d'inégalité, comme je l'ai- rapporté. Le plus ^ 
grand mal eil que ne cynnoîfTant point le prix 
de la vertu h du mérite, ni le mérite niémc, 
ils n'y ont nul égard en donnant les em- 
plois. ' • . ' 
Pour ce qui cft des Princeffes du fofig R^yal^ 
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lors qu'elles fojit afle^ bien dans les bonnes ^ 
grâces du Roi^ pour quMlfe porte à leur don- 
ner un Epoux, on les marie à un EccUfiaJli^- 
que bien fait, & de bonne famiHe; mais ja- 
mais à Mïihommi d'épée^ni à un homme d'E- 
M y de peur que cette grande alliance ne lui :^ 
fit former des deflèins contraires au Gemven^- T 
vement. L'on en ufc auffi de cette manière, ' "^"j 
parce que ces PnnceJJes étant clcvccsdan^un 
efprit de fierté, & de domination, xjjàhommie 
d*£iglifi Ce foumet mieux à leur humeur im- | 
perieufe. On. donne à ctt ÈccUfiaftique la plus 
conliderablc charge de VEgUfe^ comme celle 
de Pontife , fi elle eft vacante, afin qu'il ait 
dû bien convenablement ^ & Pri?jcejj'e çÇt 
envoyée à fon Palais^ avec des millions de 
bien. Le fort de Tes etrfam miles dépend de 
la volonté du Roi^ comme je l'ai dit; & par 
cette raifon, on s'altlîge chez elle lors qu'cl- 

- le met des garçons au monde, & Ton en eiit 

plus affligé qu'on. ne l'eft ailleurs quand on I 
n'a point d'en|^ns« Dès que la Prin^fe eft 
accouchée, l'on en va porter la nouvelle au 
Roi y en lui demandant ce qu'il lui plait qu'on 
iaflè de Venfa^jt.^ & le Roi en ordonne lelou \ 
la conûderation qu'il a pour les Parens , oir 
fclon l'humeur oà il fe trouve.. Seph^ pre» ^ 
mier aîmoît fi tendrement fa Tante , qui étoit 
mariée au premier Magijïrat Ecclejtajlique'^ 

K 4u'on appelle V ancien de la Loi^ qu'il ne fit 

aveugler aucun dfjè^.tfls : J'en ai vû trois ^ . 
dont l'akié avoit au contraire une telle.aver- 

fioiîppour la fienne, (fui étoît la fœur unique 
de fon Pere, qu'il défendoit de donner le lait 
• à tous fes ^«/ii^J , {oit filles ^ Çoit garçons ^ que 

cette malbeureufe. Mere n'avoit jamais, la 

con? 
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cenfobitioir de voir yivans , & pour la moÉw 
tiûet davantage , il cotnmettoit cette cnimi'* 

té envers fes enfims , quoi qu'ils fufTegt fes 
Confins Germains^ à mcme tems qu'il laifToit 
la vie & la vûe à d'aucres enfans du fang 
Royal ^ qui ne lui étoient pas li pïpches. 
Quand le Roi vient à la Couronne, ilcon- 
' mence d'ordinairô par s'afTuAr de la peclbu* 
ne de &s frères. Il les fait refferrer , oaaveu7 

J{ler, ou niOttrir, comme il lui plaît, eux 5c 
eurs Enftms. C'efi à quoi on n^a garde d^f; 
mettre d'obftade , puis qu'on ne lait poidt 
quand la refolution-^neftprife; niqnandéUe ' 
s'exécute ; & que même on ne fait prefque 
jamais combien le Roi a de fils^ de frères^ ni • 
de Jœurs, j|| 

Le Païs de Perfe fe divife en Paù d*Ètat^ - 
Sic P aïs de Domaine^ ce qui s'appelle fur les - 
lieux Mokoufat^ &l Kaffeh ^ c'eft-à-dire G/- 
fH^al & le ParticulUr. Le terme de Mokonfat ' 
reut dire , ferré ^ mh à part , & celui de Kaffeh^ • 
veut dire propriété. On appelle auffi le Pais 
d* Etat ^Memake^^t&i^^ràixtUs Royaumes. La < 
difFefcnce confifte en <^ que le Pais JfEîâi ell 
fous radminiftratign du Gmverneur , qui 
ell comme un petit Roi dans fa Province^ & - 
q»i en confume le principal revenu; lui, fes 
Officiers , & particulicrement les Troupes 
qu'il entretient, n'en donnant au Roi qu'une 
petite partie en prélens^ & pour le payemeat 
de quelques ^droits , coiûme je le dirai; au 
lieu que le Pats de Domaine e(l fous l'admi- 
niftration du Fi^ir , ou Intendant^ qui en Re- 
çoit ks revenus pour le Roi. - Celte dififaû:- 
tion *étoit inconnue avant le régne de Sephf 
f rentier^ il n'y a gueres que quatre vingts ans,. 

B j* . Sôa 
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Son Grand Vizir Sarouîaky , qui étoît 
que ^ homme habile & fage, mît le premier 
cett« politique en ufage. Il repréfenta aa> 
Roi y que le feu R»i lonPere, s'étanttrou- 
▼é engagé dans de grandes guerres durant 
tout fon rôgne, il avoit fort bien fait de main- - 
tenir dans toutes les Provinces des Gouver- 
neurs y<\m en SépenfaiTeiit le revenu à entre-*, 
.tenir quantité de Troupes, parce qu'il en ia-. 
lott b^coup à VEtût; mais que. lui n'ayant 
point de guerre à foutenir, ni dedefleind'en. 
entreprendre, -il pouvoir s'exempter défaire 
cûoifumer le bien, de fon Empire par dtsGou-^ 
verneurs^ qxA afûient chacun une .Cour auffi 
nombreufe que celte d'un i?«f. Cette Politi- 
que fut approuve; & parce que le Gouver--^ 
nement de la Province de Pér/fctoit d'un côté: 
Iç plus conndcrable de V Empire en étendue & 
enrichefTe , &dc Tautrc celui où.il étQÎt moins . 
néceflàire d'entretenir-des Troupes , comifie. 
étant prefque au cœur de VEtat , on confif- 
qua ce Pats au Koi pour parler ainfi : c'eft-à-. 
4ii;e;qu'on le^donna à MVilntendant pour 1ère-, 
gir:; ce qui augmentaje revenu du Rn dé 
pluS'de huit millions , » ce qu'on iaiTure. 
has^ fon fils , fe tenant à cette même politi- 
que, abolit les Gouverneurs des Provinces^àw 
dedans du Royaume ^ & de. toutes celles où 
-Ton ne^craignoit point la guerre , comnwt 
•Casbin en Partbick^ Gmilan & Mazenderan^ 
qui font l'ancienne Hyrcanie j Tl^zd & Kirntan ^ 
qfli font partie de la Medie Atropatienne ; le 
Ùorajfon y i\\x\ eft \^Baélriane\ Azerbeian qw-. 
fuite , qui eft la Me^e, J'ai vû tous ces Païsi- 
U fan;5 Gouverneurs ; & j'y en ai vû remet* 
ice enfuite, lor$ qu'il y a eu quelque crainte 
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de guerre ou d'irruption de vorfins , comme 

au commencement du régne du Roi Soliman y 
en 1668. iSc 1669. LesCo/Iï./^È-ictant venus,au 
nombre de quatre à cinq mille, fe jetter fur 
les boKds de la Mer Cafpienne , on envoya 
promtement des Gouverneurs dans les deux 
parties ài^Hyrcame. Les Turcs ^ & les Turta- 
res^ ayant donné Keu de craindte dépareilles 
irruptions, on^ablît dcl Gouverneurs fm la 
Medie , & fur la Baâriane; & parce qu'on 
crût qu'il falloit remettre le /?oy^//w<rtout en- 
tier en état de défenfe , on établit aulli un 
Gouverneur lur la Perfide-^ mais la tranquilli- 
té puUtilue ayant été rétablie peu d'années 
après , on fe remit à pratiquer la Politique de 
Sej>hy premier. r • 

Les Perfans trouvent cette Politique fort 
mauvaife , difant que Icf Intcjiâans font des 
fangfûes infatiables , qui cpuifent les Sujets 
pour remplir le Tréfor Royal ^ & qui pour cet 
eâet négligent ks plaintes des Peuples fur 
l'oppreMion qui leur eft faite, prétendant qué 
l'intérêt du Roi^ ne leur permet pas d'y avoir 
égard, comme fis revoudroîent , quoi qû'en 
crtet ils ne pillentquepour s'enrichir eux-mê- 
mes ; au lieu que les Gouverneurs ^ regardant 
\2l Province ^ comme fi c'ctoît un/^'9y^;^/w^qui 
leur .^ppiirtint t ils y confument ce qu'ils y 
Imnty en entretenant quantité d' Officiers ^ Se 
une nombreufe Cour. Les Perfans difent de 
plus , que cette conduîte-là énerve & alfoiblit 
^VEmpire^ parce qu'elle empêche^qu'il ne s'y 
élevé plus tant de bons foldats , & qu'il n'y 
ait plus tant de Grands Seigneurs entretenus, 
parmi lefqu^ls on trouvoit dans le befoin de 
braves Chefs y & bieft inftruits c^ns la4ifdpl{* 
. B4 ne 
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^e «ulitaîrc ce, qaî. «ft cxpofer Royémme 
aux premières incarOons de leurs ennemis; 

au Heu que les Gouverneurs eu étoient la .dé- 
fenfe & la force. Enfin, ils difent que cette 
conduite nouvelle appauvrit zw^iXt Royaume ^ 
pjarce qu'elle pprte dans les Coffres du Roi 
l'argent qui devroit circulerdanstoutlePaïs; 
Cie qui eft la même cUofe que fi on l'enfouifT 
foit de nouveau dans les entrailles de la terre. 
Lors que la jp^r/îi^ avoit ua Gouverneur ^ cet* 
. te Province valoit un Royaume \ & Chirai^ H 
ville Capitale , ëtoît belle, riche, & peuplée 
comme une capitale de Royaume, Mais de? 
puis le changement de Gouverneurs en Intenr 
dans , les habitans fonx dimiauez de plus dç 
quatre-vingt ipillc ames. 

Les Gouverneurs de Province s^appellenti 
CaanSy ou Khans ^ Icsx on l'écrit de deux far 
çpns , ) mot dérivé du terme qui figaifie For-r 
€e^Puijlfance y & qui eft le titre, ancien de^ 
Sfmeraim de . VAJie M^enre. On* peut voif 
dans Quime Cmrce ^ Livre neuvième , deax Rois 
d^s Iniks^ qui portoient ce titre, Pmican & 
Mufican , mettant le titre non pas devant Iç 
nom, félon -la pratique de nôtre Oçddent^ 
mais après le nom , juftement comme oafait 
aujourdhtti dans tout YOrient. hts Souverains 
dç toute cette vafte étendue ^ terre , qui eft 
depuis la Mer Cafpienne^ jufqu'à la muraille 
de la Chine ^ portent auiîi ce titre de Cdn. .On 
dit le Cacé^n , ou le Gtand Caan y <\m eft 
VMmfereur de la Tar^arie auftralè ; . le Caan 
de Balke , db Samarcande ^ de Bochora , qui font 
les Tartares Tuzbe^s. On dit auflî tes Caans 
des Hordes Tar^ares ^ qui font ces Tartares voi- 

iiOs^ds P^oldj^ne, , Le^ Céms ont. toute autori- 
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té dans jear Province. Ils y font comme de 
p;etits Rois ^çsit Ituv Province eft gouvernée de 

i la mime manière que le Roy^mme entier l'eft ; 

i ayant jufqu'à des ChanAres des Çomptes , '&* 
ayant tous les mêmes Officiers que dans la 
Cour du Ro't^ & fous les mêmes noms, fans 
autre différence, que .dans le nombre, &dans 
les appoîntemens. Ils ont auffi dans leurs 
^ ' Palats des atteliers , ou des guéries , pour 

^ toute forte d'arts & d'ouvrages , .comme le 
Roi en a. Ceft fans «doute quelque chofe dé 
grand &'de. b^u à voir que la Cour d^un Caam 
de Perfi , & de paflèr trois ou quatre Cours 
fi magnifiques, & fi, nombreufes , avant que 
d'arriver à celle du Roi. Le Can^ ou Go«- 
verneur , s'occupe particulièrement à bien en-» 
tretenir les troupes de fa Province , qui font 
des milices dont la paye eft aflîgnéé fiir des . 
terres de la Province \ & qui Vivent * chacun 
chez loi 9 comme jp le dirai dans la,^ fuite , 

, prenant garde que chaque foldat ait des armes 

• luîfantes, & un bon cheval, & qu'il s'entre- 
' tienne aux exercices de la Guerre. Les Gou-^ 

verdeurs des Provinces y font mis à* vie, & 
i* . s'ils feconduifent fi bien qu'ils ne foient point 
^ . djépofex, .leurs enûms font mis en leurs pla* 
ces , fbit après leur mort , foitquand îlspar- 
viennent à de pltjis grand» emplois*. 

Ces Canns lontdifljnguex en Grands i & en 
Petits. Les Grands portent le titre de Èegler-» 
bec ^ Q^tù.'2i-à\ït Seigneur des Seigneurs j parce 
• qu'ils ont un i^ng audeffus des autres Caans^ 

• * qu'ils regardent comme fubalternes , & qu'ils . 

Spellent entr'eux Koulombec ^ c'eft-à-dire 
tgneisr des EfrUves. On donne aux grands 
Gmvfmiùri omi les occafions de:guerre • Te 

B 7 ^ t^ 
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titre de Serdar ^ ou GeneralJ^ armce ^ paiceque * 
leur Emploi conlifle en partie à ailèmbkr les • 
.Trpupes des autres Gouvernemens avec les 
leurs & de commander toutes. Les G^n-^ * 
vemeurs des Previncis frontières font laplû- 
part des Beglcrhec , ou Seigneurs des Seigneurs, . ' 
Ainû le Can Arménie eft Seigneur des Sei^ 

Çfeurs , & dans les occafions de guerre les » 
ilaans de Cars j\dt.Maraga ^ & d'autres, re^ ^ 
çoîvênt fes ordres ^ & font oblîget d*amener 
leurs forces fous fes Enfcignes. Le Caan 
. ^EJlerebat^ Païs à X! Orient de la MerCafpien- 
ne ^ cflauffi Seigneur des Seigneurs^ & il a fous ' 
iadépendance les Cans de Sinmon & de Mou>^ 
gam. , Il y a une (ingnlarité à obferv« fur ce ^ 
fujet ; c'eft que le Gouverneur de la Province 
de Sijlon eft honoré par privilège fpccial d'un - 
titre encore plus grand que celui de Seigneur 
des Seigneurs , & ce titré eft celui de t^aly , guî • 
fignifîe un Lieutenant ab^lu & plénipotentiaire. 

Outre les Gouvernemens des Caans , qui font 
proprement d^s Fice-Royautez^ il y a de petits 
Gouvernemens dont les Chefs font appeliez 
Snltons qui d^ordinaire & félon les maxi- 

• mes de VEtat , fonf dépendans du Gouverneur • 
de la Province ; mais quelquefois le Roi les 

rend independans , & les fait relever de lui ' 
immédiatement , fans aucune relation au Can^ . 
ou Gan^emeur du Pats le plus proche , fi ce* 
n'efl: pour les affaires de la Guerre. Tels font-- 

les Gouvernemens de Bander- R/jigue fur le Gol^ 
fhe Perfique , & de Vljle de Bharin , qui eft 

' proche decelieu-là, lefquels relèvent du Cam 
ou Gouverneur de Behebon. Ce titre de Sultan^ 
que nous prononçons Suka^t^ ne (èdonnoit 

* aûtrefois qu'aux Souverams^ &mcmc aux plus • . 

Grands 
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Grands ^ comme le Grand Seigneur ^ qui le por- 
te par diftinâion , & qui n'a pas de plus il- 
luftre titre. Le Rot i^Perfe en cft auffi quelr 
quefois qualifié , & cçpf ndant c^eft le titre • 
commun des Gâttv^eurs inférieurs de fon * 
BfOyattme. . * - 

'Il y u en chaque Province^ avec le Gotevér^ 
neur ^ trois Officiers mis de là main du Rm\^ 
un Lieutenant du Caan , qui a le titre de Ja-^ 
ffitchin ^ c'c&'À-diïQ Vice-gerent ^ ou fea'/if en la 
flace d'un autre , . lc<}ttcl cft toujours dans la 
JCflpitaU de la Province^ toujours prôchc: 
4le la {>erJ[bnne du GonvemetÊt ppur éclairer la 
jcpnduite ; uu on Imfendmt du Roi ; vm 
Vakannvtez^ ou Secrétaire^ dont Toffice con-. 
liile principalement à rendre compte à la Cour 
de tout ce qui fe pafTe. Ces Officiers font pour 
obferver les aâions du Gouverneur , & aufli 
.pour s'oppofer à ce qu'il pourroit entrepren- 
dre contre le bien de VEtat. 

Outre ces grands Officiers des ProvineeSi^ , 
tons Indépendans 1 -un de l'antre , les luorter 
reliés & les Villes ont \ç,\xis Gouverneurs ^%t^- 
ticuliers qu'on appell^/^^ro^^, mot qui figni- 
fie Reéieur , & qui revient à ce qu'étoit la 
charge de Prêteur parmi les Romains, Ils font 
.mis par le Rai dire6tement , & chacun a un » 
I^ieutenant qui eftmis aufli par le Roi^ inde<> 
pendemment^de ces Gouverneurs particuliers* . 
Ccft 4a mâme politique que le Rtyaume gar- 
doit autrefois de nommer ainfi aux Gouverne^ 
mens des Villes ^ de même qu'à ceux des Pro- 
vinces , & de ne doi^|||: jamais à un mcmc 
(ujet le GouvernememffmùQ Ville^ & le Gou-^ 
vemement de la Forterejfe qui y étoit bâtie. 

Qn arde enoore .plùs de circompe^ion an* 

jour- 
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jourdhui dans ce Pais , puifque par tout on 
met avec le Gouverneur plus de deux perfon- 
nes qui en font indépéhdentes ; & c'eA- fans 
dôme ce qui fait qu'on voit fi rarement arri- 
ver dés foulevemens , & des trahifons , dans 

ce RoyaumeAz ^ parce qu'un Gouverneur trou-^ 
ve toujours une prompte & forte oppolîtion 
à^ous fes defTeins'criminels. C'eiV non feu^** 
lementdans \6S. Gom)€rHmuns des Villes &des 
Pr0VÊfces^ .qu'il y a des Co$ftrolleMrsyvépoije% 
par le Roi^ il y en a même dans cous les 0//î- 
ces & dans tous les Emplois de VEtat: Les 
Miffiflresj lo^Générauxd^armée^ \e%MagiJira$$ 
«grands dc{>etits , ont chacun un. Lieutenant \^ . 
on Intendant y mîsparlei^w, pour veiller fur 
leurs adions, & pour les controUer dans Toc- 
cafion. 11 faut qu'ils donnent communicatioa 
de toutes les affaires importantes , de manie^ 
re que fi xm - Grand fe laiife eûtrahier dans 
quelque malverfation , il s'aperçoit d'abord 
qu'il a à fes côtez un homme qui le retient^ 
l'empêche; mais hors les crimes d'AV^-, 
& particulièrement la trahifon dont on n'a 
prefque pas de eonnoi^ànce en i'OjjS- 
eier^ & \on Lieutenant , ou CMtrolleury Sont 
toûjours de bonne intelligence, & s'accordent 
fi bien , que le Roi n'clV pas moins volé ou 
.trompé que s'il s'en raport<»it à un feul hom- 
me. On appelle un Traître^ en Perfe^ Menue 
èarantj c'eft<fi<«dire, voleur du fel qu^on aman-* 
gi ^ comme pour dire qu'o» a dérobé cequsétoit 
donné pour falaire au liet^ de le gagner. C'eft 

une injure des plus ^l^ces, & qui veut dire 
proprement ingrat. 

Les Magtftrats df^T^lles font diftinguex en 
Grands^ & en Petits. Les Grands Magijirats 
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bnt le Daroga^ oxLGotÊverneMr;.\tVizir;ovL^ 
intendant ; le Fakaneuis^ ou Secrétaire^ qui a* 

m Subjlkut ^ nomme il/or^j/^ , c'eft-à-dire 
écrivain des rolles. Les petits Mag\ftrats font 
é Ctfcy , qui elï comin& en Fratfce \t Lieuter 
tant Civil. Il y a toûjours dès Cazy dans les 
irmées, qu*ôn appelle , pour les diftinguer, 

'^azy lasker ^ le Juge de l"* armée ^ le Maire ou 
r^î;(5/ ^/é*/ Marchands , qu'on appelle MeliceU 
oujar^ c'tfï'à'dive^Je Âoi des Marchands i le 
ahevalter dn Guet y qu^on nommer Atasi]^ 
Zbef 'de PàKce^ qui a le tître dit Naib. fljjjhs 
^SbBourgs^ & les grands Fillages il n'y acTSu- 
re 7»?^ & Magijlrat que le C^ï^y , outre, le 
Shef du lieu , qu*on appelle iî^-p , qui eft 
:omm^un Baillif. Les ùcribes du Cazy^^ qui 
bnjicomme nos Notaires ^ oxa tître de ÙaiiB. . 

3n appelle cwPerfeXt^Sergsns ^ Mu zir ^' c*c(ï- 
i-dire Citateur, *Le /to; met les grands- Ma- 
•j/lrats par tout, les /^^//Vj dans les Païs de 
Oomaine^ excepté les Cazy de la Campagne, 
^i^ibnt mis ^Xt, Cèdre. . Les Rei$ 6c Éaih 
ifs des Bourgs)^ & des grands^ Fi liages y font- 
Luffi mis diredement par le Roi ; & tous ces 
Magi/Irats , . & Officiers y tant des . Filles ^ que 

le la Campagne , . ont des appointemens^ a& 
îgneï , fuffUans pour fdutenir leur rang.' 

Les Gouverneurs des Villes font auflî la 
rharge de Lieutenans Càvils ^ & Criminels^ & 
èur Tribunal eltia première Juftîce de la Fil- 
V. . Le Gouverneur jug^ & décide comme il 
ûi plaîr, ne prenant confdl de perfohne que. 

lefonF/^/V, ou Lieutenant ^ qui d'ordinaire 
mis aulfi par le Roi ^ & il peut infliger 
:oute forte de peines , hormis celle de mort. 
On. fuit rarement . mourir les Criminels ea. 

Eer^ 
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♦ Perfe pour qoiclqiie canfe que ce foit , & nul * 

T'rihunal n'a droit <ie vie & de mort. Il faut 
, que Tarrêt en (bit prononcé par le Roi mê- 
me, lia punition ordinaire eft ^amende , 
les amendes font toujours applicables au Roi 

' toutes entières; mais cependant, je Roi n'en 
retire rien , parce que les Gouverneurs , & 
leurs Controlknrs prennent les amender i bon 
compte de leuts appointemens , car encore 
qu'ils reçoivent trois fois plus qu'il ne faut, 
• îlsipnt néanmoins fi bien Jeur compte que * 
le^^/ leur eft-toûjours redevable au bout de ' 

. " Tan. Par exempte , le Gouvernennr A^Ifpâl)an 
a trois cemtomans d'appointemens , qui fo^t 
treiïe mille cinq cens livres, & \ç Conirolleur ^ • 
cent tomans. Il arriva l'an 1676. que ks Ban- 
quiers Indiens établis à Ifpahan donnèrent une ' 
requête contre lui, enlaque^e ilsmontroient^- 
article par article , quMl avoir fait payer deux • 
cens mille écus d^amende eh cinq ans de tems . 
aux gens de leur nation. 

On donne au^ Gouverneurs , aux Intendam^ 
'& aux autres Minijires <fu*6n^nvoye dans les ^ 
Provènces , une inftrudion qui contient la na- 
ture de leur office , la qualité du lieu , les'- 
ménagemens qu'il eft obligé d'avoir, la mé- 
thode félon laquelle il fe faut comporter. Cet- • 
te înftruâion s'appelle Dejiourel hamel^ c*eft« • 
i^dire^ Régie de conduite. . Si c'eft pour t^ti 
Gouverneur.^ par exemple , rîriftruâion con- 
tient déplus, une ample defcription de T'é- - 
tendue" du Gouvernement du revenu qu'on en ' 
Miré durant tems précédons , jùfqu'àTan- - 
..née courante , la manière dont il doit traiféé • 
les Peuples , & chaque ordre de gens ; & ces 
înûjmdions font fort étendues. Ou en don- 
ne?' 
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ne anffi aux Minijïres dans les grandes char- 
ges de la Cour. • Ces inftruâions firent tou* 
:e$ comportes de nouveau durant le régne 
iî'Abas le Grand ^ tant parce que la politique ' 
changea beaucoup fous fon régne, quepiircc 
que l'es Prédeceileurs n'avoient qu'un petit- 
Ejat à gouverner en comparaifon du fien. 

Lors qu^n Qrand de VEtat vient à la Cour, . 
ce que vous jugel bien qu'il ne. faît qu'avec 
ordre , ou avec permiflîon expreflc , c'eft la 
coutume qu'il s'arrête à l'efitrée du lîca où 
ett le Roi^ fans ofer y entrer. 11 fait dire par 
quelcun defesamisqù'ile& à la porte du Pa^ 
laisj attendant l'ordre de Sa Majefté, pour 
venir fe jetter à fes pieds. 'On lui envoyé dire 
d'entrer ; mais^comine quelquefois on ne le ^ 
mande à la Cour que pour lui ôter la vie plus 
aifement, c'eftri-dire, à moins de fraîx ,& i 
moins de rîfque ^ la réponfe que Ton fait à 
fon nielfagc , c'eft en un mot qu'on lui va». 
envoyer couper la tète. . 

La Politique P^r/i»^ a. encore un autre* 
tnoyeii'<d'^er lâvîé facilanent & fans réfiftan?- 
ce aux Oramls qui Ibnt dans les Provinces^ 
c'eft en leur envoyant un habit royal , qu'on ' 
appelle Caj^at , accompagné d'une cpce , & 
d'un poignard , enriç^s de pierreries. On 
donne ordinairement ce prefent à por*ter à. 
quelque Couftifan éoniidérable , qui mène- 
avec lui fixoufcpt Domeftîques, &lorsqu'îl 
cft arrivÈ à une journée du lieu, il envoyé en . 
porte en donner avis à VOJficier à qui le pre- 
fent eft envoyé, ou bien il y va lui-même in^ 
cognito , poup lui donner la bonne nouvelle,., 
laiflant le prefent dans les mains de fes gcni. 
i-.quel que. village pjochain. On .convient dù 

tem^- 
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tèms qu'on viendra recevoir ce prefent Royal ' 

qu'il faut toûjours aller recevoir hors de la 
ville. On confulte pour cela les AjlrologHes^" 
aân de prendre le moment d^une favorable 
conftellation. Alors VOfficier à qui le prc- . 
fent eft deftfné, foit 16 Gouverneur^ ou Vin- 
tendant de la 'Province y ou autre , vient le re- 
cevoir avec un grand cortège, dont tous les " 
Magtftrats du lieu font partie^ afin qu'orné de j 
cet habit il réntfe après dans la ville en Ca- 
valcade , & cotniHe en Triomphe. U met pied 
à terre à une miîfôn deftînée à cet ufage, où 
îl entre avec fes valets, fe déshabille, & ré- ^ 
vét V habit royal ; . & alors , s'il y a un ordre 
du Rùi de le faire mourir , V Envoyé^ avec fon 
lAonde tirant fon ordre qu'iLjette au milieu 
de la ftlle, ils fe jettent à memetems fur lui , - 
Su ils l'exccutcnt fans réfiftance. 

Comme la réception de ces Calaaty ou ba* 
hi^s Royaux , efc 'une des priilcipaleS occafions 
dâns leiquelles la pompe & le luxe des Prr« 
f0ns éclatent le plus, jeladécriraiunpeuplus 
. eil détail. L'endroit où on les va recevoir eft 
à trois oli quatre milles de la ville, &c'eftpar ♦ 
tout une maifon avec un jardin bâti exprès 
nour ce luiet ^ qu*bA appelle à caUle dëxéla^ 
là matfon des Ùalattes. Quand c*w pour uii 
(Officier du lieu que le pfefcnt'eft envoyé, on 
' fait publier dans la ville qu'il ,eft venu une 
Calatte pour un tel , & que chàcua ait à fe 
tfôùvèr' à la réception , qui fera à'j^ne tell^ 
héure; Maisr quand le préfent eft pour un 
particulier , comme un Grand Seigneur ^ foit 
à la Cour ^ foit d;ins la ville Capitale^ il en 
fait feulement avertir tous fes amis. Les Dan- 
feufes, qui font des femmes publiques ^ ma- 

gnî^ I 
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nifiquement vétue^, y font particulièrement 
nandées au nombre de quinze à vingt , aufli 
lien que de^Joiieurs d'inftrumens. Les Ma- 
iftrais s'y trouvent, toastesprindpauxikTo/- 
a , OU Prêtres , & les autres gens d^Eglifc. 
^uand le Seigneur^ pour qui la fête fe fait, 
i\ entré dans X^MaifondesCalattes ^ ils'aflîed 
lans uu<e fale tapr^i^e exprès, où Ton fert la 
:allation ;à la Compagnie^ & au. moment 
Tiarqué par les Aftrologues pour le bonfuccès- 
le Tadion , l'Envoyé apporte le préfent Royâl. 
Hhacun fe leye, ce Seigneur-là le premier, 
}jai fait une inclination jufqu'à.terre,.&pUis 
!e met à genoux , & toute la Compagnie av^ 
ui , pour prier Dieu pour la fanté a pour la 
)rofperîté du R^u La ffriere faite, qui ne 
lure que quatre à cinq minutes , il fe des- 
labille & %ç,yètVhahit Royal ^ & pendant cela' 
1 ne fait que louer ./)/>«, qirexàîtcr le /îoi, 
}u''admiçer le. boiiheur qu*i l . a d'être ainfi dans 
e fouvenir du Souverain^ '& d'en recevoir de 
1 glorieufes marques. Dès qu'il eft habillé, 
1 fe raffied, & alors chacun vient, lui dire, 
Moubarec hache d. Seigneur que ce préfent vous 
'^oMTue eu béueJ^âiou, 11 les reçoit chacun 
'ort civilement , & félon fon rang, s'efFor- 
^ant de paroître tranfporté de joye. Cepen- 
dant les ^^y2r^?/o^«^J. viennent lui dire qu'il faut 
partir, fur quŒ il monte à cheval. Ce n'eft 
qu'au retour qu'on eft obligé de faire cortè- 
ge, & ainfi tout le chemin eft bordé dePeç- 
?le, & la foule groffit à mefure qu'on ap- 
proche de la yille. Dès que la troupe y en*- 
tre les Canons ttrent , les Çbmpaênies de 
Soldats font dés décharges '^ la maifon des 
Inftrumens de Muûque fait retendr l^air 
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fes trompettes , & tymbales. Il y a une au- 
. tre bande de Muiîciens qtii marchent à la tétc 
• du cortège & qui eft fuivie de^ft troupe des 
rDanfeufes lefquelles en fautant^ & faifant 
cent fortes de geftes, chantent à pleine voix 
les loiianges du Roi. Les rues font arrofées 
d'eau & femées de fleurs. Si les femmes 
. avoient part à ces fîtes on peut juger que les' 
: ru^ feroient incomparablement plus belle;; 
mais on fait que les femmes ne forteru point 
en Pe^fe, Toute la Troupe va droitàlamaî- 
fon du Roi/^ car le Roi en a une dans la plu- 
. part des grandes villes , ou à la ^ande mof- 
quée\ & la , la perfonne pour qui fe fait lafé* 
te met pied à terre, baife le feuil de la porte, 
.& fait debout une prière éjaculatoire pour le 
Aoi^ puis remonte à cheval , & va à fonP^ 
lais^ où les principaux de la troupe entrent 
& font régale:^agniâquement« La Féte fQ 
termine par le diner, ou par lefouper, fé- 
lon le tenis qqe l'entrée s'eft faite, & le refte 
>du jour fe palfe à recevoir les compliment 
des gens qui n'ont pÛ fe trouver à rentjr^e. 
Ces complimens font , comme je Taidéjara* 

.porté, que ce préfent vous tourne en hénecUéiion^^ * 
•& puis on fe met à admirer, & à louer 1% 
préfent* Le foir, le logis eft orné d'illumi- 
nations dtt^aut*en bas , dedans &^ dehors*. 
Quand on reçoit CaUat i la Cour^ on va en 
remercier le Roi ; & fi le Roi eft dans le Ser^ 
rail^ de manière qu'on ne le puilTe voir ce 
j^r*là^ on vabaifer le feuil de la porte. La 
même chofç fe pratique auiïi à IJpaiam jqmni 
le Roi eft en voyage. Ce fjpml eft une gran* 
de pierre de porphyre, verte, épaiffe de fix 
pouces , qui traverfe la porte^ C'eft un 
• UeE 
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lieu ÙLçté fur lequel, on n'ofe onetue le 
pied. . 
Le nom de Çalaaty qu'oa do&ne à ces Âa^ 

to/ Royau^x fignifie entier^ ou parfait^ parce - 
que ce doit ctre, & que c'eft quelquefois un 
habit complet ; mais quelquefois auiïî ce n'eit 
qil'une ûmple lieHe. l^^.Cédaat eft commu* 

• Dénient de quatre pièces^ une Rob< de dejfous, 
& çrifér de dejfu^ , qui eft longue comme une« 

t robe de chambre , xant ceinture ^ &iMïiTurban^ 
le tout de cinq ou fix cens livres de valeur. 

>Les Calaats des Graifds Seigneurs , comme 
des Gouverneurs de Province & celles ài^sAm^ 

. iaffadeurs\ Yale^t Le double ; & fi la cafaque 
cft doublée de martre^ le prix en eflfteaùcoup 

plus grand, car les belles fourures de martre 
valent cinq à fix cens piftolcs. Cc^ Calaats 
des Grands Seigneurs cootienuent. aulTi d'ordi- 
-oaire un fabrc^ & un pçig^ardy qui font des 
l^îéces grandes & lourdes, d'or mailif ,&gar« 
-nies d'ordinaire de pierreries, & on y joint 
auflî en diverfes rencontres un Cheval avec le 
.hormis d'or. .On eûime ces h^dxa. Calaaês, 
^ complets fix ou iêpt mille écus. 

Nonobftant ce que j'ai raporté , que l'en-i 
vYOÎ de ces prefens peut toujours couvrir quel- 
. que ordre tunelte, & qu'il en couvre en effet 
quelquefois, les Grands ne laiffent pas de les. 
rechercher avec foin , & même avec dépenfe^ 
& pàrdegrdsprcCens; ce qu'ils font pour trois 
ctaifons. La première pour faire leur Cour 
au Roi , par cette ardeur qu'ils témoignent 
.pour les marques publiques de fa bienveil- 
: lance. La féconde > pour la repuution que 
ces faveurs donnent dans le É/^mme. La. 
.ixoiâéine , pour reodre^ar Uplusconfidé^ 
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rables & plus redoutez aux fujets de la Pr9* 
vimte. Mais à cen-ci ces préfens déplaifeat 
extrêmement ; car comme ceux qui les reçoi- 
vent les payent chèrement par d'autres pré- 
fens qu'on cft obligé d'envoyer peu de tems 
après au Roi^ & aux Mimjlres; & qu'il i^ut 
de plus récompenler fnagnfâ^uement i'Ea- 
voyé; le Peuple fait bien quMl en fera les fraîx, 
tôt ou tard, & il arrive toûjours qu'on le vexe 
& pille davantage , félon qu'on reçoit plus de 
ces faveurs de la Cour. Il ne faut pas erand 
crédit pour s'attirer un Calasa du Roi. Il n'y 
a qu'a lùî faire un préfent Ken à propos, 
quand il ne vaudroît pas cent piftoles , on ob- 
tient le Calaat en récompenfe. Je parlerai en 
un autre lieu des droits qu*il faut payer pour 
ces habits aux Officiers qu^ls portent. 

Tous les Ganvemenrs^ & les autres ^r<wf& 
Officiers qui font dans les Provinces font oblît 
gez d'entretenir un z^^cn/ à la Cour. Oh ap- 
pelle ces aj^ens , Vihi ^ c'cft^à-dire Commis \ 
nom qui eft le niéme quelesil^ir^ir^nvi^don-' 
nent à leilrs Faéieurs. Ils font-là pour rendre 
compte de cequifepafTede coniidérable dans 
le Gouvernement de leur Maître ^ lors que la 
Cour demande d'en être informée , pour re* 
cevoit les ordres qui leur font donnez fur de 
petites chofes dont on ne fe veut pas donner 
la peine d'écrire exprès, & pour folliciter les 
affaires du Gouverneur , & de la Province. Ces 
Seiptettrs entretiennent aulfi d'ordinaire à la 
Cour un ou pluficurs de leurs enfans , ou de 
leurs Parens, ce qui (ert au Souverain de gage 
certains de la fidélité des Pcres; & ces jeunes 
Seigneurs de leur côté fe font connoître par 

cette voye^ entrent dans Its affaires 9 &ta* 

* cfae&t . 
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^ - ch«nt de fe rendre capables & dignes de la fur- 
flf • vivance. Le grand but eft d'ctre aux écou- 
*• tes^ pour donner avis aux gens qu'ils fervent 
^ de ce qui fe dît à la Cour , tant fur leur cott- • 
f dahe parcicaliére^ que fur ce qia fe palfe dans^ 
le trouverneHiettt. C*eft aulfi pour leur ap- 
prendre qui font les Favoris le plus en cré- 
dit^ & à qui il faut faire de^ prcfens ; & en- 
fin, c^eft pour faireévanoiâr les plaintes quî 
font aportées contre leurs Maîtres ou leurt 
Parens, foit en fermant la bouche paf quel- 
que pré fent, ou en promettant toute forte de 
fatisfaâion fur les lieux, foit en donnant aux 
plaintes, qu'ils ne peuvent em|»écher d'être, 
préfentées , un ak d€ mutinerie & d'impa* . 
tience, • ' 

Voilà quelle eft rOeconomie politique du 
Pais d'Etui ; & pour celui de Domame^ il eft 
gouverné par des intendans^ comme je rai- 
dit, qui Ibnt proprensfut dea Qe€^mmesy & 
Admiûifirateu^ ^ dont le but^eft de groiïïr le 
revenu, & d'amalfer de l'argent pour le Roi. \ ' 
On les appelle d'un nom général que nous ' 
prononçons • ^^/V , & eux Fazir^- terme qui- 
fîgnffit p^m^fiÊrétam , comme pour marquer 
qu'ils font les ÀtlaiPtrfims, Ces 1n$eniM$At% 
petites Provinces n'ont pas d'autre titre; mais^ • 
pouT ceux des grandes, on les appelle ordi-- 
mirempnt jffrf^ ternie qui lignifie Grand ^ Se 
qui eft le nom <fÊt les Mahametans donnent 
par excellence au SttrékdrtdéSalêntùn. Com- 
me on ne craint d'eux aucune entreprifecon- 
tte VEtaP^ on ne leur donne pas des Lieute^ 
9Êam*pQRàt les contenir 9 noats on met auprès 
à^enr un Cmr^Henr , qu'on appelle Nazir^ 
ou Sur'veillant\ & un Foianupiez , quî^ ce 
2rom(; FI.' , ^ Se^ 
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Sfcrétsire d'Etat^ «qui tient regStre de tout Gft 
qui fe paflè dMmportant ; & qui en donne avis - 

à laJCour. Le Roi met de plus des Daroga^ 
ou Prévôts pour Gouverneurs dans toutes les 
filles ^ &- daas.les autres places confidcrables 
;de la Province qui adniiniftrênt la Police^. Si 
des Officiers fous le titre de Bek ou Se^meur , 
pour avoir infpeiSion fur la Milice. Les uns 
les autres ont leur commiffionindcpendem- 
igneat VlnteueUmc^ mais il ne laiâepas d'c- 
tre pa» deltas eux , & d'agir comme il lu» 
plaît; car, par exemple , quand qudqu^un 
eft dans les mains du Gouverneur de \^ ville. 
pour quelque procès , ou pour quelque cri- 
me, VlnteKclant l'en tire s'il veut, eovoyaot. 
>direque cet homme-là eft le débiteur du ^i»» 
qii^'l a des affaires avec lui, & quMl Tem* 
ployc aftaellement : c'en eft afTezpour avoir 
lC;Prifonnier. On n'entre point en conflit 
avec V Intendant^ farce que tant qu'il fait biea. 
Je$ afiàîces du iUiy on lui don* toujours te 
4roil à la Cour , « toujours le tort aux au**^ 
très ; outre qu'il n'y a jamais de fureté à coa- 
içfter avec le Chef de la Province. 

: Le G9uyermme»p 4e çes Intendans e(^^a - 
lOBL P^rfe pour ttès-iijmsa^esàyl^wiRiyaum.^ 
' conotne je l'ai déjà oUerve , & capable de le 
ruiner avec le tems par les exaélions infup- 
portables dont ils accablent les Prowmes^ fie. 
comportant par tout en geus que nennepeut> 
affimvk. Us obtiennent leur emploi à. force 
de préfens aux Mimiftres J^Eemt , aux 

ques^ aux Favorites.^ & particulièrement à la. 
Mere du Roi ^ entre les autres, & en s'et^a-» 

géant à.faire valoir la recepte la Pfovmc0^ 
plus qu'auparavanti C'eftpaç^cesengageoieiis^ 

. . qu'Us 
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qu'ils y entrent , & quand ils y font parve- 
nus il tàut tenir, fa parole , entretenir fes Pa*^ 
troDS à la Cpiif, 4l,pui$ travailler pour foi^ 

On a fim cles Avs^necs f ^l'Ui.flpQt la^ plûpart^ii, 
tems <iVmf>runt > & à gros interéty defquellêt 

on veut s'aquitter; & puis il faut s'enrichir & 

amafler pour foutenir l'orage de la difgracc^ 

iùiili on court toûjpurs le rifq\ie; maiscom- 

tôttt -c^ay oHf-fc met àrfle pUler telle ma-. 

niere qu'il n'y a poin^tt 4e véyatîôn qu'on ne 
(e hazardcide f^jre , Sç. p^rfbnn.c fur qui on ne. 
rétende, -.jQçperidîiirt ltB^f^pJtlintes en font 
biea-j6c port^ à 1^. Cont » -mais le. Jtpr. eii> 
fouvetlt long-terrw fans tes entendre , tousle^ 
accès font bouchez indire|lenicnt aux plai- 
gnms f par l^artjfice des qui ont . 

part aa btttfn. Il ju^ p$>v»rtant cet4;c bQixne^ 

«eréftffe . lcs> reqwétes; de' pe^fomie , &:, qtie> 
les Gouverneurs ^ ouies /«/^•«i^^;//, n'ofcroient 
empêcher hautement qui que ce foit d'aller fe 
pkindre à la Gou4:;mais quand i/s ypypat.que- 
lêxÇmfr4^i^ eu C<»»^^ Yealem envoyer d^^^ 
D^pmez. I te Çoar ^ ot( «que des particuliers^ 
y veulent aller, ils leur font parler fous main.» 
On leur repréfente qu'ils feront un voyage 
Joug & de dépenfe qui non feulement n'aur-ai 
poim de feççès, mdis q]jiiçQ$>pre irritera Tin* 
tendant & le , portera i faire pis. Mais (icela 
ne peut retenir ceux qui font opprimez d'al^ 
Jer porter leurs '^X'xxxiit^ ^ Intendant écrit & 
Smt écrire icn fa faveu^.à.la^Çour , pouf préi 
vwiir les Mm/kfSi qtfôii arrête les^lain^ 
tes qu*CHi e(t allé porter ^contre lui , fens 
qu'elles p^vkttttCftt juiqu'au Roi , ou afin 

C z* ' qu'on 
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qu'on les rende inutiles. C'cft auiTîcequ'on 
s\é^oxct de faire à la Cour contre ces pau- 
^ irises opprîmefe On eflaye de les renvoyer 
é^-tc -de bonnes piaroles, &bêauconp depro- 
mefTes. "On leur dit que V Intendant hem- 
.coup d'ainis , que le Roi le chérit , que 
: s'ils donnent leur^ requêtes au Â&i eK 
,1^ . n^aboutiront ^ qu'i des reprhnjendes ^ 
,^ui rendront lènt^ îkukdant^ ennemi ynt-^ 
concilîable ; ati lieu qué s'ils fupprlrriénf 
.kùr requête, & fe retirent, îl leur en fera 
.ôbligé , & 'ils s'en trouveront mieux traitez, 
yoila conuneTe.paflent les premières années 
^'du GinÊvernenan^ des InSenJam ; mais -fi Top- 
jpreflîon devient fi înfupportable , qû*on ne 
puiffe appaifer , ni retenir, les plaintes, on 
;l^ur écrit de la Cour dç ne faire pas tant crier. 

Peuple, qu^on ne pourra les défendre^ 
.^ue le Roi eft déja foit irritée R «ttveqtiel-^ 
qucfois , que le Fiztr s^étztit enrîdiî , ^àgft 
aVec plus d'équité , & qu'aînfi les plaintes font 
«étouffées ; mais fi au contraire , elles vien« 
.fient à redoubler, fans qa*on pu i (Te y mettre 
.d'obftacle , alors on Clrânge VimtHÊdèmf-j de 
«'il arrive que l'on foît mécontent de luî juC^ 
qu'à le vouloir perdre, on le mande pour ve- 
nir rendre compte; c' eft autant que fi on lui 
difoit 'VOUS êtei^erdu ; cai* on Itii faifit fes par 
pier s , de fes effets , j ufqu'à ceqne les comptes 
/oient rendus , & c'eft ce qu'il ne peut jamais 
'/aire par les raifons que je vais rapporter. 
Quoi que je vienne de dire des Vexations 
des : IntemUms ^ iLne faut pas crtifre qu'il no 
s^enfkiTe que dattsleiPiwiiwwqtf'Ilsçouvw^ 
lient feuls. Il s'en fait auflî dans Celles qtiî 
font régies par àt% Çonv^rn^urs 4es Inten^ 
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ians tout enfcmble ; mais îl s*y en fait beau>» 
:oup moins, & l'on en peut donner ces trois 
ratfoBS. La première , c'eft que Tiaterét d'un 

bondance ^ à càtffi^ qoe^ è'tft fou domaine pat^ 

ticulier , au lieiï que l'intérêt d'un Intendant' 
eft d'en tirer toiït ce qu'il peut, fous prêtez^ 
te de faire le profit du R(^i^ ces intérêts op^ 
ifervettt de contrepoids l^aaà Tautrei 
Lu ftcotKlc ràifbti «fi quelles GùHivimemrrïM 
font pas engagez à cnvoier tant de préfens à 
la Cour, ni à faire al 1er en augmentant d'an-»- 
née ea apnée le revenu de IzProvince^ pour 
faire valeur leur fervicc^ comme font les In^ 
undansi luOL trOlètîme , que le foufir^' 
moins les vexations^^ des Gouverneurs que ceU 
les des Intendans \ parce^qifil ne revient au-^ 
cun profit àt celles-là au Trefor Royal. ^ 

J*aî voulu favoir .diverfes fois à quoi pou^' 
voit monter le nombre des ^taignans qui 
trouvoîent à la Cour, & Ton m*a affûté une' 
fois qu'il y en avoît plus de-dix mille, & qu'il 
y en a toùjours fept à buit mille. Beaucoup ' 
à» cesplaignansy vfennent , moins dan^ l^el^ 
perance d'obtenir juftioe.fiar'Ce qu'ilt^dmaa** - 
dent , que pour arrêter la perfccution qui let» 
eft faite ; car tant qu'on eft à la Cour à de* 
mander juftrce fur une procédure du Couver'^' 
neur^ ou dt VIntendànt y ils a^ôfcroîent poul^ 

firr Taffidre plàs loiiv, fans 'une pérmiffioii 

expreffe de la Cour , ou a moins queleup" 
ageKi ne leur mande de Iz p^ivtdn premier Mi^' 
niftre , ou du Surintendant , que le Roi n'écou- * 
tera point le piaigmnt, choie qoi arrive foct ' 
rarement, for teii( tor$ que les'plaignansont 
dtfqaoh dépenfer ^ ou quelque ami puiiïànt^ . 

G 3. oa^ 
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<MI tort flHft Je Minifire^ fit (^i iW© iè pUidt 
H quelfln^Rfim /à 'isvCGm «on qu'on a, qii«W 

que vûefur fa. charge;, car en tous ces cas-là 
ces plaignans font écoutez & oi^leurÉwtjxili 
iice ielou nature de la plainte. 

Les plaifites fWtiGuliers iie font pardét 
requêtes qn'oji fait préfenter aa tioi par queU 
ques Miniflres , & lî Ton eft affez miferablc 
pour ne trouver perfonne qui veuille s'en char- 
ger oa U «porte foi même au lors qu'ilr 
ra^par M ville, ou à Mpromeiiade^ wm 
ce qm eft des pkmites que font les Peuples 
contre leurs Gomemewrs , comme une Corpo- 
ration , un B(?//r^ , un Canton^ elles fe font 
parjdes Troupes de plulieurs centaines de per* 
fi>QnfS|t & quelquefois de mille qui vont àht 
porte dut P^ais la ptois prccfaedii iS^mn'/ , paiM 
ce que c*eft où le fe tient le plus fouvent; 
& là, ils fe mettent à jetter des cris horri- 
bles, à déchix^o: leurs .vétemçns, & à jettes 
de la poufliere en Tatr ea demandant jiiftîce. 
Si la plainte eft tondiant quelque affSure qui 
regarde les rentes ou revenus du Roi^ com- 
me quand on veut faire payer à des Païfans 
autaftt de rente dans une méchante annte que 
dans use bonne, & q^'on ne veuitlepasteue 
eceordcr les rabais qu'Us demandént, tlspoi^ ' 
tent avec eux des branches d'arbres pour faire 
voir qu'ils font dclîechez, ouque les infeftcs 
ont nîangé le verd. Le Rot entendant ces 
cris • envOTe s'ibfornier du fujtt^ Le Peu- 
pie donne fa veqaété par écrit , th XerRpi \tm 
envoyé dire qu'il remettra leur aflliirc à tel ou 
tel. La dernière fois que je vis faire cette 
plainte, Tan 1676, c'étoit contre le Mirab^ 
OU Prime dN emuu lin CéMo» à feptlteiies 
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Vljpabm loi avoît àtmé neuf mlllê livror 

)our avoir de l'eau dix jours de fuite, mais- 
l ne leur en avoic fourni qu'un jour durant. 
Les Paifaos vinrent demander juftice, por- 
tant <le$ bmdies d'arbres à Ift main. C'étoiC, 
>Of]r faire voir qu'en effet toût nMoroit fàti« 
c d'eau. Le mirah fût mis à l'amende. U» 
ijitre Roi l'auroiu fait mourir. 

Les punitions des Intendans vont fortrare- 
tnmt à la »iort. On les^ ciiafige quand il^ 
l'y a qu'une vexation eïceflSve dans leur cas^ 
m les exhortant d'agir plus doucement. MaiSy 
>'ils ont trompé IcRoi^ on les mande pour 
rendre leurs Comptes , ou • on les envoyé 
prendre prifonniers^-À le carcan au cou , fe^ 
Ion le dejB*ré de leur malverfiition. Auffi-r 
ôt, ceux qui ont été trop foulez fe mettent 
i les pouriuivre, & leurs Intendans^ & au- 
tres OjjluiUrs pour leur faire rendre ce qu'ils 
lew ont pris injuftement. Cependant, com- 
me cela les mineroit eiitièremene n^ayânt p;\s 
d'ordinaire le moyen de rendre le quart de ce 
qu'ils ont pillé, parce qu'ils l'ont dépenfc en 
pré£ens à la Cour ; la Cour fait proclamer 
que perfontie n'ait à lent rien demander, ni 
à leur IntendéM , ni à aucun deleurs Domel«- 
tiques , fans avoir premièrement prouvé la* 
juftice de leur prétention devant le Préfideni^' 
du Coftfeii Pour ce qui eft des Gouverneurs ^ 
Idrs qu'ils font coupables de crime A'Etar 
on les fait amener le carcan au cou , comme ' 
je le dis, ou on leur envoyé couper latcte. 

Quand le Roi envoyé prendre laTctc d'un 
Grwid , foit à la Cour foit iians les Provin- 
ces, il fait expédier un ordre pour cela, par 
le premier JiSit^rt. Le feati du Rtn y eft mis, 
• C 4 ce- 
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celui da premier Minijlre , & celui d'un des 
Magijirats Civils^ ouEcclcfia/Uques ^ ScoiE^&x 

çhargç le premier veiio. D'ordinaire c'eltim , 
dès Comlams , qui eft chargé d'exécuter Tordre 

On appelle aiufi les G^orç/>»/dcnainance,ou 
de race, qui font établis à la Cour & dans les. 
T'roupei. Il prend U pofte, & quand il ed. 
arrivé, Il va chiex le LiêtUemâwt dt ou 
chez le Secrétaire J^Etat^ ou au premier de 1% 
ville, félon qu'il juge plus à propos. Il lui> 
fait voir en particulier Tordre qu'il a du Roi^ 
afin qu'il le.reconnoi|Ie, qu'il en autorife. 
lîéxecQtion par fa prefenoe , & il L'eBundne 
avec lui chez le Pcofcrit , où étant arrivé, iL 
met pied à terre & tout botté, va droit à lufV 
^ tirant du fein fon ordre, il le donne à Tof-. 
ficîer qu'il a été prendre* U tire fon fabre^ 
U fe jette fut le GatunemUn. en criant pmr 
Perdre du Roi ^ & il lui abat la tete du mieux* 
qu'il peut. Si le condamné eft dans le Ser^ ^ 
rail à l'arrivée dutJourier, on lui cnvoyedî- 
se qu'il eft venu un Exprès de la Coun IL 
Ibrt à Tinflant : car ce ieroit un crime d'f 
manquer , & il vient^dansla falle, où Tor« 
dre s'exécute de la manière que je le rappor- 
te. Il ne £erviroit de rien de faire réliftançe 
çe feroit tout de même que fi un Grand con- 
damné en Frame à avoir la téte tranchée fe: , 
vouloir défendre fur l'échafaut; car à la vûfe» 
de l'ordre du Roi tout eft contre lui. Onnc 
le regarde dans fa maifon que comme un maU • 
heareux qui va être çi^ecuté à-mort. il y a 
pourtant des exemples àj^Gotuvemeursti^xQSit 
ou retardé , ou empêché , de ces exécutions. 
Us avoient eu avis qu'on avoit réfolu de les 

perdre de. cettes. Quniere ^ & Us avoient mia 

• dca. 
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ées gens én èmbiilcaide pouf onlem le Cou- 
rier, ou pour lui prendre Tordre du Roi y ett 
le volant. Mais les exemples de ces coups* 
hardis ne font pas en grand nombre^ & ces 
ordres de mort s^expedknt fi brufquement , & 

fecracement , que les an^i» du Gondanmé ; 
n'en fafent rien; & fouv,ent, pour le mieux 
furprendre, on lui envoyé huk jours aupara-- 
vant un ba/^h Raysly qui eft la marque ordik - 
naire des bonnes grâces du Sottoermn.' - 

Toute difgrace en Perfe emporte» infafltf* 
blement avec foi la confifcation des biens, fk' 
c'eft un revers prodigieux & épouvantable que * 
ce changement de-Ëortune; car un homme " 
fe trouve dénué en un inftapt fi entièrement '^ 
qu'il nHi rien à lui/ On lui 6te les Mens , fes 
Efclaves , & quelquefois jufqu'à fa femme; 
& fes enfans. Tout cela eft mis à Tinflant " 
en fequeftre dans un coin de fon Palais ^ & 
lui eft enfermé dane un autre feul, &fatts^au^' 
très bardes, que fes propres habits qu^ a fut 
le dos, non pas mémc^unecHemife à chan^- 
gcr. Toute la nature, pour ainlidire, fefou^ - 
levé contre lui; car fouventonluirefufeune 
pipe4e tabaCf À quel^efois un verre d'eaif^ . 
fous pfétexte que^l'on ne ûit pas encore fi le 
Rci veut foufFrir qu'il vive. Son fort s'adou^ - 
cit dans la fuite. Le Roi Séclare fa volonté * 
fur fon fttjet.' On lui rend prefquetoûjourtf 
fa famille , partie de-ies Ëlclaves , ct^'fes 
meubles ; &• d'ordinaire, «n \xf\ laifft afletde ' 
bien pour vivre & aflez fouvenf^îl revient an 
bout d'un tems à être rétabli dans'les bonnes • 
grâces de la Cour^ & à rentrer dans les em«^ 
plots» Mais lors qu'on ne lui veutfahregnl^ 
ce que deUa-fie, on permet auboutdequeK 
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ques fpmiinea i fes Paréos & à &s amis de 
raffifter. 

Une chofe fort remarquable dans la Polî-^ 
tique de Perfe ^ c'eft qu'elle n'a point de ja- 
louiie des fujeis qu'elle met dans les pius- 
grandes charges. Elle donne le Gouverne- 
ment d-QQ Euit cooquis y à celui qi^ en étoit. 
le Maître & en pofleffion. On employé de 
nouveau les Grands que Ton a ruinez, acca- 
blez, traitiez avec la plus outrageante indi- 
^ît^, fatls rien appréhender de leur refTenti- 
ment. OnydicmiienufiniederemploiaiiiPrin- . 
ces Etrangers qui viennent fc réfugier dans le 
Royaume^ quoi que de Païs voilîns, & d'or- 
diâ^ice çnnemis- Ainlî , j'ai vu des Princes 
Xusbecs faits Gouvenmttrs & Sultans de Provin-- 

€ê\ 4(dansceademierstanf 9 \t¥'\\%àxiGramd^ 
Mogêl Orangteilf^ à prefent fur le thr6ne des 

Indes , s'ctant enfui en Pcrfe , le Roi lui 
a donne un des plus grands GoOT^r^^^w^^j*. La 
Politique. Perfane n'en craint poifU d'incoor 
venient , poucdeoi raifons. L'une ^ que Ton: 
met ces Sujets là en des Païs 6 éloignezvde 
ceux où font leurs habitudes. qu'ils ne pour- 
roient pas y lier ni entretenir de correlport^ 
daiice quand ils l» vondroieftt^. L'autre, c'eft* 
que quand ils proJetierOiéBt quelque trabiibki,. 



roient bien-tôt découverte. On trouve dans- 
l'ancienne Hijloire de Perje que Ton agillbic 
. it cet^ 4gard avec la même confiance, jnaic- 
auiB avec la même précautieu ; comme par 

exemple, quand Gyrm eut conquis V Empiré 

de Perfe fur Darius ^ qui ctoit fon parent, & 
itju'il eut fa perfonne en fon pouvoir^ biea 

Jpia de r^csmer daasi^ei4ueJ>âs)on , il 
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lui donna un des principaux Gouverrfcmcfts de 
^''JEtati mais c'étoit celui dcCarar/tame ^ vers 
le Aeavc iHdms, c'ed à-dire, dans la partie da 
Royaume la pins éloignée de la iMSrir^, le PaiV 
de Darims. 

La Perfe n'entretient point d^AynbaJJaJeurs ' 
refidcns dans les Cours des Rois vôifins, &il 
n'y en a point aulîî de tels à la Cour de Pfr^ 
fe. ' Les Kois da ?4fi^, s'entr^envofeotniéiMc' 
«rèa-târement des ifMr^nf^^ivr/ , parce queces 
Rois ne fe donnent pas réciproquement lestî* 
très qu'ils prétendent * mais le Gouvernement 
permet ea échange wojCmsj^ oaGoMerme/err^ 
éti Provifiees frontières , d^ntrertnir com*- 
mercc direiftcm^nt avec les Gouvernées toi- 
fins de la Domination limitrophe, de lôur 
envoyer des Amhaffadeurs ^ avec des prefens 
é'ea recevoir d'eur, & de traitter cnfemblc 
de ce qui concerne leurs Pr^imicH; Yyôi vâ - 

âie ^ & à Irivan^ en Arménie ; & j'ai vû aulïi 
à Babylone des Ambaffadeurs Perfans , envoyez^ 
par le Can de Kirntoncha , & par Mamutcher 
Gan^ G9MvemfMrécLaMrrfidie.' Olt^eutbicn^ 
penfer que ces dépucatkms ne fe font jamais 
fans les inftruâions expreflcs de la Cour , quel- 
que permiffion en général qu'elle dûnne de* 
les faifc. 

Par «ne^ratîque; qui paroît-oppoféè, Ics^ 
Mimfiret ^Et^it n'écrivent jamais fur les 

ftijets fur lefquels le Roi écrit lui mcme; 

Îuaad il lear arrive de faire réponfe à une" 
mettre qui leur a été rendue par quelque Mi- 
mfireimugcr^ quri en a!t apporté au Ao/,cVft> • 
avec vu très-profond refpett pour la Majeflf' 
Mjdc^ oe s'^uibuwt jamais la moindre parr 

C 6-- dans ^ 
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éans raffaire , mais donnant Thonneur , & 
rapportant la conduite de tout au Roi^. à qui 
Us préfentent d'abord la Lettre qu'ils ont re- ^ 
çûe, avant que de l'ouvrir, lui demandant 1*^ 
permtflion de la lire, & celle d'y répondre; 
& après lui portant la réponfc pour en avoir 
l'approbation. Lors q\x*Ahas feconsl me don- 
na des Lettres patentes de Marchand du Roi , 
qui eft un titre ccHifidérable en Oritnt ^ &me' 
diargea di» dhrerfe» commiffions pour rJSm» 
pe^ jc ne pus jamais obtenir du grand Smt* 
Intendant des Lettres de*recommandation pour 
les Gouverneurs des Provinces par oùjedevois- ' ' 
pafTer, quoi qu'il eût beaucoup de bonté pour 
xnoi, & que j'en euflèobteiudiverfeaâivcars. 
Il Ine répondoit : Qme vomUz-vHn^ faire des 

Lettres d'un Efclave du Roi ^ ayant celles du^ 
Roi même ? Votre demande [er oit f unie en la pjsr^ 

fçnfte d!u9k homme du Pais. Je lui âs entendrd^ 
que c'étoit par refoeâ pour ks Lettres paten* 
tes-du Prmet , afin de »'étrc pas obligé de- 
les déplier à toute occafion : Mais il repartit- 
qu'il en faudroit faire une<]opie authentique.. 
Cependant, comme je n'étois pas encore con-^ 
tent, il me làtisfit à la fia^maiotce fiiteame- 
donnant la recommandation par forme de cer- 
tificat, portant que c'étoit pour déclarer que- 
j'ctois chargé des ordres du Roi par des Let- 
tres patentes^ qui ordonnoient à'cous les Go«r» 
wmemrs^^Iniemdam^ & Reeevems*ie^Drmts^ 
4e n'en exiger ancam de moi , maif dcf m'ho-^ 
noter & de me fecourir au contraire en tout ce 
que je requercrois. 

Il n'y a point de noblefTe en Perfe^ non plus- 
que dan$ tout VQm^e ^,àL Ton n'y.porteddor 
tefpèâ qu'aux charges , auidiguitez, aumo-^ 

rite 
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• 

rîte extraordînaire,.& Particulièrement aux rî- 
chefles. On a quelque confideration pour les 
gensXortis du fang à^Mahomed^ài des Imans;^Qm 
portent par dtftinâion d'faonMiir un Tmrààm 
. vert , & à qui Ton donne âes noms fort relevez ^ 

• comme Seyd , & Mir , termes Arabes , qui 
lîgniâent Noblt^ & Prince \ d^oùl^sEfpagnols 
ont fait leuss-mot^de dd & Amiral^ Mais 
ooibme ce fiMit prefiine tous des ùm 
Inen , ft (ans emploi , le nom quMls portent 
efl prefque le feul avantage (j^'ils retirent de 
leur naiflance. , 

Jciesr Courtifans de Pèrfe font leur Cour * 
a^ee autant & plus d'affiduité qu^on .la fiut 
m aucun' endroit^ mftnde. Ils yont i la 

• Cour foir & matin , quoi qu^ilsn'efpcrent pas 
la plûpart du tems de voir le Roi^ parce qu'il 
eft quelquefois placeurs jours de fuite £in9 . 
Ibrtir . du SerrmL Les Gramds - titonent nuit 
& jour utbvalet/de pied à ta. portedu Palms ^ 
afin de lesVenîravertirpromtementdesmoîn-^ 
dres chofes qui arrivent, & fur tout quand le 
Roi fort dej'apartement des Femmes , ce qu'it 

*fiût quelquefois» fort inopinément 9 tant^ la 
àûit que le jouf . 

J'ajoute encore ici en paflànt , qu^e le Gou^ ^ ' 
vernement Républicain eft tout-à-fait inconmi 
en Perfây.dc forterque les Perfans ae favent 
pas <m*il y ait au monde de tel G^MvermetMmÊ^ 
& qirtis< ne peuvent pas même comprendre 
quel il peut être. Gela fait que quand les 
Hollandais envoyent des Ambajifadeurs m Roi 
de Perfe , ils agiflent ou au nom du Général 
dfi Baaviê , ou au nom du Prince d'OrMgfrj 

comme je raldéja obftrr^ ci•deflus^• . 

: C'y. CHA.- 

♦ ■ 
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CHAPITRE IV. 

Des Fmrcei du Royaume % & de la Difçh 

f line militaire. 

)'Ai obfervé au commencement de ce Li- 
vre, que la Perje n'ctoit pas peuplée à pro- 
portioa de fon étoicitte ^ de manière que ce 
Â^aume mmliqw de ce qui fmt la pluii conQ^ 
durable force des Étais.. Il n^eft pts mvni 
non plus de Places fortes, fur lefquelles il fe 
puilTerepofer. On peut dire au contraire que 
la Perfe eft ouverte de tous les côtez ; car la 
Fortêrefiède Cémdalmry qui eft fon boulevardx 
da c6té drr N^d contre leS' inr«itons des 
diens ^ ne peut défendre qu'un feul palFage;. 
& pour les autres Fortereflcs du Puis, corn- 
aie celle àî'Erivau.^ en Atmeuie^ celle qu'on;: 
appelle les Portes Ca^iemues , celle de Lar^. 
€tt la CoF atm a m deftrUy & qoelque^'Châteaux 
vers la Baârfane^ & la Medie, ce font demé-- 
chantes fortifications à l'antique , & qui ne 
font confidérables la plupart, que pour être * 
lituées fur des éimnencés; Il ta eft de même 
dans tMte V Afie ^ où Ton ne connoît point du 

tout VArt des Fortifie atfo fis modernes , & où' 

^ Ton ne rencontre aucune Place forte qui foit 
coofidérable, hors celles que les Portugais j 
ont conftnti tes. dans le tems de leurs conquô- 
les.^ Cependant, la Perfe eft* un Empire con- 
lîdérable parfavafte étendue, parfafituation,-. 
& par la qualité de fes vbiiins. J^ai parlé de 
fon étendue , qui eft de quelques fept cens 
lieues en cexré. Safitnadon eft ce qui lait fa 
principale force , car de tous côtez fes fron* 
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tierès font remparées , pour »Qfi dire , oa de* 

mers , ou de deferts , ou de hautes montagnes 
qui en rendent l'entrée fort difficile; & pour 
ce qui eft de fes voilîns , il. n'y a que. les Turcs 
que la Perfe ait fujet de craindre. Les InéHtm- 
font des enneBiîs qu'elle mépriie > les ayant 
tpûj ours battus.^ Les Tartares fontdîvîfex en 
plufieurs Principautez feparées, & ne font la^ 
guerre que par des courfes fans fe niettre jar 
mais en état de donner bataîU^; Il y a même 
ceci à dise i l'égard TW^^ qu*ili^oot trop' 
d'affaires avec les Peuples ChrMcfjs pour fe- 
tourner contre les Perfa^s, Il eft vrai que les 
tturcs ^ & Petfafis fe ibnt fait la guerre: 
plufieurs ann4es de fiaite , }ufques vers Vtst 
40. du fiécle paifé , que ceux-ci ayant perda 
BagJad^ ou Babylone^ leurs querelles finirent ^ 
& la paix fe fit entr'eux , laquelle aduré fans- 
interruption jufqu'ici. Mais, comme on peut 
dire que cette Ville 4toit la [K>mmededifcoih 
de entre ces deux grsuids Peupless les FerfMs\ 
font alTurez de n'avoir rien à démêler avec 
les Turcs ^ tandis qu'ils leur laifleront Bahy^ 
hne. Cette Fille ^ qui eft une des-plus belles 
de VOriemy.èL des plus abondantes ^ e&forr 
diflktlé à eonquetiff povr les Perfims ; car elle - 
eft éloignée de trente lieues de toute habita^ 
tion du côté de la P-erfe , & il faut pafler ce* 
de&rt poury aller, au lieu que Turcs peuf** 
vent y ^ler & 7 porter facilement toutercho*» 
fi^ par le fleuve du lygre ^^ fut lequel: celte £a- 
Hteufe ville eft bâtie. ^ - 

Les Perfans font naturellement braves 8t 
b^liqueux , l'honneur & la âeur, poucainfi 
4tre , des Peuples yffimtifms ^ les fondateurs. 
èt.l^t Momnbic la plus andemie ^ & la plus 
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étendve , ctr elle étoic dans les commence'-^ 

mens la Maîtrefle de tout VOrient^ comme 
cela fe prouve par le quatorzième Chapitre de 
la Genefê où il eft dit que \t%^Rûis qui fai- 
finent la guerre à K^à^r Lahomer ^ avoient été 
iês Taflanx^ Les 'conqiiéf es àiA^ms k Grand , 
un des derniers de P^fe , fur tous les-^ 
Peuples voifins , fans le fecours d'aucunes 
teoupes étrangères, font voir que la Pcrfe eft; 
Gtpable de £ure de grands progrès par la puif^ 
. fimce«& par le coiir^ge«de Ibn peuple ; mais- 
la longue paix dont elle jouît depuis la mort 
de ce grand Ro! , arrivée il y a plus de 80: • 
ans , & le Gouvernement fanguinaire de fes 
f«cce^^eurs^, onr fort abâtardi ce courage, 6i 
prefi|ae anéanti cett6 piiiifimce. Le liuce , hir 
fenfualité, & ToiAvcté, d*unè part ; l'étude, 
& les Lettres , de l'autre , ont été auffi des* 
moyens pour effeminer les Perfans , lî j'ofc 
tmfi parler. Mais 4r!en n'y a plus contribué 
que cet efpritde jalotifie& de domination ar-- 
bîtraîfe , qui trouvoit toûjours des prétextes 
pourveiferlefangdes Grands du Royaume les 
plus diftinguei , foit pour leur valeur , foif 
pour leur fagcflè. Ce £ametts Roi Abas avoit^ 
été élevé paimi les Troopes , & c'eft où il 
avoît 11 bien pris le génie de la guerre , & y 
étoit devenu fi habile; mais fa politique Icfir 
^ir tout autrement dans Téducatron de fes 
^fans. Il les faifoit élever parmi fesfem- 
Bies, appréhendant que les CojiritrÀr^, ce corps- 
de Troupes qui renfermoit toute la Noblcflfe 
du PaVs , & la meilleure partie de l'armée, 
n?en élevât quelqu'un iVÈmpire^ pour lepré-*- 
venir dans le defleîn qu'il avoif^formé dès 

qu'Hkfelêntit afiermi m le Trône , de dé« 

truirs-' 
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Initre icDiieremeot ce puUfint Corps , aiSn éb 
régner plus ablblaimnt , quoi qu'il fit accroi*^ 

re à fes favoris qu'il étoit menacé d'en être 
détruit lui-même. Cette jaloulie^ lui âc met--- 
tre à mort foiuFils>ainé parce, qu*un jout' 
qu'il Tavoit fait venir hors du Stnml^ il sVi^ 
perçût que la plûpart des GrM^^etoiant les< 
yeux far lui avec plaifir : adion exécrable^ 
dont il eût enfuice beaucoup de remords^ 
conime il le témoigna durant toat le refte de. 
ia vie , & particuUèrement à la mott ^ en diipo-^ ' 
fiuit de la .Couronne en.iaveuTf du- fils de ce 
Prince infortuné. Les Rois de Perfe ont eu 
tous depuis la même jaloufie de leurs Enfans^ 
dCimaaiece que ceux qui £biit deftinex au Trô- 
ne reçoivem ^ comme je Tai déjà obfervé^. 
réducation la moins Royale, dt la moins no- 
ble, que Ton puifle imaginer ; & lors que ces. 
Princes y parviennent, après la mort de leurs. 
Pères, il arrive d'ordinaire que leurs femmes, 
& Jes EuHUfues qui les ont élevez ^ les obfé'- 
dent.& les gouvernent toute leur vie. Ces. 
perfonne5 qui ne connoîflènt a\jj|tre chofe au. 
monde que le Serrail où ils font renfermez^, 
tenant pour un grandi malheur de perdre. le: ' 
Roi devûe, feulement pour quelques- ^eures^ 
s'oppolênt de toute leur puifl&nce à toute lbc<? > 
te de projets de guerre qu'on pourroît former;. 
& pénétrant par milles artifices dans le cœur 
du PriHC£ , ils en arrachent.promtement les» 
fentîmens de. gloire qu'ils y voyentvnaître , Sd» 
le Mimftre qui a le courage de lui en infpirer^.: 
cft bien-tôt immolé à la jalQufîe de ces ainesv 
foibles. Cependant , quoi que l'efprît de la 
ffuerre fe foit prefquejtout-à-fait perdu entre. 
Utf E^rfims y It, Kpyatnv§ ne laifle pas d'entrer* 
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tenir de grandes foftes , comme je itâi ttf' 
d!re«' • 

' Mais il faut obferver auparavant, quedanr 
tes fiécles précedeiis , jufqu'au régne d'^A^as 
premier , les Jifiis de . Perje n'entrecenoient 
point de 7rû9^s à leurs propres dépend. Ils 
H^cn avoîent point d^autrcs que celles du 
Jioyasme , qui font entretenues par les Pro- 
vinces , & chaque Province en entretient un* 
nombre réglé, à proportion de fon étendue,, 
de fes habitaHS, & de fes nçhtS^ Àbàs le GramL^ 
lie Gonquemnr célèbre , leva deux C^s de 
groupes nouvelles, par le motif dont j'ai fait 
mention au Chapitre premier, pour être en- 
tretenus à Tes dépens. L'un de ces Corps elt 
oompofé de dosize miltè Fan^ffms. On Tap* 
pelle Cwfs aei Moufqueêdires ^ parce qu'au lieu 
de l'arc & de la flèche, qui ctoient alors les 
armes ordinaires des Perfans ^ Abas leur don- 
na des mou fquets ; & comme ce fut le pr-e* 
mier eeirfs d l^fateferie qu'on eût vû en Perfe^ 
commedanslerefte de VOriem$^ la guerre 
Ife fe faifoit auparavant qu'à cheval , ce fut% 
auffi le premier Corps qui fc fervit d'armes . 
ftu. Abas établit cette l^amerie pour Top* 
poiër aux JaniffMres Turcs ^ dont il éprouvoit 
ibuvent qnt VEmfire Onomem ie ftfvoit avec 
grand fuccès. Il penfa que comme les Turcs 
avoient trouvé néceflaire dans le cours de 
leurs Conquête» , de former ce grand cwfs 

Infanterie^ auquel ils donnèrent le nom de 

TâMgmitciery , ou Janijf aires , qui en Turquefqut' 
fîgnifie nouvelle Armée ^ ou nouvelles Troupes y. 
Jl pouvoit en former un femblab'e pour leur 
oppofer. Les Troupes d'It^anferie ne font pas^ 
Plus anciennes. P^.que le régne de ce 

Erîn^ 
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PrinCe^là ; ee qtîi ne ipotite qu'à quelque fij^ 
vingts ans. Les Paï* qui font au delà de la 
Perfe n'en ont point encore pris Tufage, 
çOiOime p^r^eir^mple Içs lartaresy parmi leir 
€|oel^ 9 n'y a pAÎnt de Fantajfms. L'aatrç 
Ci^r^j TrQâ^ês i^fonSboi le Gramd forma pbnF 
être entretenu à fes dépens , cft un Corps de 
Cavalerie de dix mille hommes ; & ces deux 

Corps ioKit toûjqur# cojupleU/ & beafk^Qup. aa^ 
delà» . . 
Les Traupff de Perfe font àpréfent divtféôr 

en Troupes de PEtat , & en Troupes du Roi. 
Ij^Etat paye & entretient les unes , & le Roi 
les autres. JLçs T'roup^ de l'Em fe divifcnt 
eacçH^ ^ deux ordres , les Milicea réglées , & 
tes 3i^0iijpfx réglées^ Les MUieet rcgîies font 
les Trompes que les Souverneurs de Province' 
font obligea d'entretenir, & qu'ils entretien- 
nent eôeâivement ; & les Troupes réglées font 
le Cfr// (ju'on iq^Ue /^i Couruhes^ qui pas 
la reduâkm qu'en fit Jikas le Grand ^ doitétfar 
encore de treffte mille hommes , prefque tout 
Cavalerie^ & qui n'eft jamais de moins ; mais - 
qui durant lesûécles précédons alloit au dour- 
))l€, i& quelquefois fi fort au delà qu'on aiGï<^ 
te quece Prince eaavoit jufqa'à quatre-vingt 
îjiille durant fes plus fortes guerres. 

Les Courtches^ ainfi appelles d'un mot qui 
veut diït ehajfer^ & écarter^ font donc enco^ 

re lepluspuijQànt Corps de la P^r/^ ^ quelque9 
échecs, qu'il ait fouflTeft. Les Trottes de ce 
Cêrps font des Turcomans ^ ou Tartares origi*»^ 
naires, une vieille race de bons foldats, gens 
ifobuiles & œconomes , qui vivent à la cam* 

Eagne entr'^ux, fans fe mêler avec les autres, 
omnxes & ces Saftrespyà Bergers- 

• . - * Sar^^ 
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Sarrajîm y (\m ont tant de fois changé l*Etar- 
de la Perfi^ & qui lui ont toujours été redou- 
tables, ju'Ciiu'aa commencement de ce (iécle ^ 
iKaacoup pins que les* ymiffmres pt le font 
èn TWfjKff*. 6e*ibnt eux propr^nftet qu^on 
appelle if^/feff Ai, ou tiies rouges^ aînfi nom-* 
mez , depuis qu'ayant aidé Chic Sephy , le pre- 
mier Prime de la race Royale dans fes Con^ 
quêtes , il leuf donna pour recompenfe cette 
marque d'honneur de porter un bonnet de ve^ 
R)urSTOuge , d'âne forme particulière, com- 
me il le portoit lui-même-, qu'on appelle 
"tag^ ou la Couronne \ ce qui fut Tinltitutioiî 
d'une manière de ChevaUerie M'honneur de 
kt Rekpa» é^Afy & des Imétfs^ La pointe de 
ee bonnet , dont on vqjt la formé ijans la fî-* 
gure d'un Cejil hach\^ que j'ai fait mettre à 
côté, eftcoufùe de manière qu'elle fait dpu-* 
te petites pointes • grofles ccmune un pepîrt 
Ile coin. Ces A^i^i^/ demeurent fous des 
tentes , en tems de' pake , comme en tems de * 
guerre, s'entretenant du bétail qu'ils élèvent 
oc vendent. Le fecours- qu'ils donnèrent àr 
€heic Sefhy ^ auffi bien que' leur lele pour la 



grande autorité, ils eurent les prenrieresChar^ 

tes de la Cour, & la conduite de la guerre, 
[ c'eft d'eux que tous les foldats Perfans^ & 
enfuîte toute la Cour, &par abus tout lepeu^ 
pte Perjim^ a été appeHé Kefilbach\^nxmi for-^ 
Aiîdable aux Tàns^ aux Inatens t^ (a 'MX Tsr'* 
tares ^ dans le fiécle pafR. C^eft par ce Peu- 
ple auffi que la Langue Turquefqae s'eïl fi fort 
introduite dans la partie Septentrionale de 
Berfe^ & furent à'ia Ck>ur, qu'on y parle. 
kMUCOop plus Tùrqkefquc que P^fan^ Ces 





.Digitized by Google 



DESCRIPT- DU <S0UV.POI^.&c. 6f 

Kejils'bachs ont continué à tenir le-^premtcr 
rang dans le Royaume,^ jufques vers la fin du 
légaedM^y^ Crr^n^, qui entreprit leur rui- 
ne ^ à .caofe de leur puiflànce , & i cauft 
quMl$*iS*oppofoieat à fii manière de gouverner 
violente & arbitraire, quoi qu'il prît pourpré- 
textequ'ils s'étoient rebellez contre fonPere, 
.qu!ils avoient ôté.la vie à à^s Princes de foa 
fang , & iqu'ijf prpjettpiisnt de lui £ure 
même traitement. Ce grand Roi , leur moF^ 
tel ennemi, après avoir érigé les deux autres 
Corps de Troupes pour leur oppofer , & poui; 
les tenir en échec , les abâtit peu-àTpea, aut 
jtant que T^tatde fei affaires Je lui pemnit, en 
.privant ces braves Tmramam des charges ; & 
enfin , il les reduifit fous le joug , en faifant 

. couper la tctc à leur Général y & en les en- 
voyant .par pelottons en divers adroits àx^ 
RfyaÉfm. . . Cps XroupesXervent à cheval , por^ 
lant pour asmes ofienfives Tare & la flèche^ 
répée & le poignard , la lance, & une hache 
fous la cuille , paffée dans la fangle du che- 
val , & pour armes défenfives, un bouclier fur. 
le dos, & le pot en téte , avec des pièces de 
•maille qui tombent fur les ioiîes.' IlyaqueU 
ques RegimcHs qui portent des moufquets , & 
ceux-là fervent à pied , quoique dans la mar- 
che ils aillent à cheval commis Les. autres: on 
les tieiu encore aujourdhui , tout afToiblis 
qu'ils font , pour les meilleures Trompes du 
Royaume^ & pour les vieux Perfans nobles & 

■ courageux, Il« combattent toujours à part 
jfous le commandement de leurs propres O/ft- 
fiers. Leur JGA$dral s'^>tll^ ^Couruhilfacbs j 
Chef des Courtebes. Il eft toûjours pris 
J/eur cçrps.i car ils n'obéïroient j)as à un autre. . 
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Les Cûtnrtches , & les MiUêft réglées , qui 
ibnt dans les Provinces , ont leur folde en 
Terres de la Couronne , qui paflent d'eux à 
leurs enfans nnâles , à moins qu'ils ne refiH 
Xent de porter les armes. iVs doivent (t ieth 
dre fous leurs enfeîgnes - à dôme hetires d V 
vcrtiffement, &tous lesatis ils paflent en re- 
vue générale devant un Député de la Cour^ - 
ou du Gouverneur de kt Provime , ieloa le lieu, 
de leur reiibrt. ! 

Les Tnm^ du Rw feot les Menffmtdrès^ 
& les Coular^ ou Efclattes ^ dont les Gêner au:f 
s'appellent Tufingtchï agaft , & Coular agafi^ 
Les Tufingtchi^ ou Moufquetaires ^ fervent à 

Îied , mais ils vont à chevaL Ils font élevé» . 
la campagne , parmi les gens les plus labcv- * 
tîcuï, & les plus robuftes. Ils portent le fa^ . 
bre, le poignard, & le moufquet. Leur ban^ 
doliere eil à leur ceinture , à la manière 
fkeffue. Ce Corps ed de de^z/-k$illè hmâU^n 
et commë ih font ievei la plépart à kr cam«> 
pagne, on leur donne congé d'y demeurer & 
de faire le ^abour lors qu'il n'y a p^im de 
guerre. ' - • - r « 

Les Cwla^ fervent à<héyal , afmMpréiqut 
cominé les Couriebes^ e^fCcepté '<|«i^s portant - 
tin moufquct à la place de la lance. Ce nom 
de Coular fignific Efclave^ non que ces hom- 
mes ne foient aufli libres que les autres Pef 
fans ; mats paftce qu'ils font originaires det 
Pats d*on^ Ton tîre les Efcîaves , ' conmie la 

Géorgie , l^ CircaJfie , Viberie , la Mûfcovié, 
Ainfi ils fônt originaires de Chrétiens, Les 
uns font envoyez zxsl ^oi en préfem^ étant 
ëncbre iennes^' les outrés Ibât delcenduè ! 
des Peuples de ces Païs - là , qui fe fo^ I 
^ - . ha* 
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• habituez en Perfe. Comme ils embr^eiit 
Jprefijiie tous U tLeligion Mahometane , ceXooC 
tous des *Renegats^ ou desea£uu'deii!€mig:ii^x« ' 
On les peut fort bien comparer «ux fameux 
Mammelucs Egypte ^ qui furent les Maîtres 
de ce Royaume-là^ durant près de trois cens 
ans. Les Mammemcs (nom qui fignifie aulii 
Us Efclâtues dm Roi ; ) compofoieiit le C^fs dtf 
la Garde des derniers Rois MaUmuêfms del*£-* 
• iyP^''> ^ peut-être fur leur modelle que 

. ces Coular Perfans ont été établis 9 car il fe 
trouve be|ittcoup de jmport , entre les uns & 
les autres, comme .par exemple, que cet 
Mammelucs étoient tous des Renégats Chri^ 
tiens , qu'on ne mettoit qu'eux dans les char- ' 
ges, & qu'ils avoient été inftituez pour balap- 
cet la puiifaace des Troupes Arakefques^ qur 
dépofoient à leur gré les Prmces^ oc les mi^, 
nifsres de V^^gyp^e , & les faifoîent mourir , 
quand il leur plaifoit , de la même manière 
que les JamJJaires le font dans le Gouverne'*, 
mens (ksoman. Abaf le-Graud avoit une affec- 
tion particulière pour ce Corfs d^Efclwes , & 
il n'y mettoif que des pns d'élite. Il 
pelloit fes Jamjjaires a cheval. Ce font enl 
effet tous gens bienfaits , braves & courageux, 
À fur qui le Rovawm compte le plus pour le 
fervice^ & le &m pour la fidélité; car com^ 
me ce font gens fans intérêt , & fans lîaîfons 
entr'eux, la plûpart ne feconnoilTantpasruu 
l'wtre, il n'y a point à craindre qu'ils s' unif* 
fent pour former une rébellion^ Lefangde$^ 
Géorgiens s'eft fort répandu dans la P^y^ ,"noii 
feulement à caufe que les plus belles femmes, 
en viennent, & que chacun en veut avoir ^ 
parce q^àJ^os le Graud^^ & £es SuccelT^ 

leurs, 
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feurs, ont pris plaifir à mettre les Géorgiens 
dans les Emplois; & que depuis qu'ils ont 
conquis la Gewpe^ ils en ont tiré une infinité de 
gens, qu'ils ont fi bien avancez qu'à pré- 
lent la plupart des Charges font danslamain 
de gens originaires de la Géorgie. 

J obferverai fur le nom à*Efclave que ces 
Troupes portent, que c'eft un nom dont on fe 
ÉÉUt honnebr «i Perfe , & que tfeft proprement 
un titre. Rayet^ <\\A êft le terme quî fignîfie 
fitjet , eft au contraire un terme bas , qu'on 
ae dit que des Païfans , & de genj qui font 
encore moins qu'eux. On à\i Cotdomcha ^ im 
Efclave dm Rai , comme on dit ^ Frintce tin 
marquis ; & c'cft parce que tous cesEfclaves 
dii-Roi font poulîe^ dans les Emplois. Ces 
Troupes éPÈfclaves font la même Fondation 
que celle des Enfans de TrUuf^ en Tmrquie^y 
mais ces Efcidves ne font , ni en fi grand nom^ 
bre, ni élevez en commun , nî 'fi bien. Le 
Roi n'en a guéres que mille ou douze cens, 
qu'on diftribue chez fes principaux Ar/»//îr<r/, 
cheï les grands Officiers de guerre, & parmi 
les ouvriers du P^&tfx, chacun ét^pt appliqué 
à des emplois dîfFerens , félon fa c$pacîlé ft 
fon génie. Ils portent la qualité de Tabounay 
c'eft-à-dîre ferviteur , on dit tel , Efilave dm 
Rûi^ & fervhemr d'un tel Seigneur. A mefu* 
f e qu'ils viennent en âge , on les tire de fer- 
vice, ou d'aprentiffage , pour les mettré en 
des emplois félon leur capacité ; & on met 
de .iu>uveauz venus en leur place. 

Outre ces Corps ^ il y en a deux autres, qui 
font beaucoup plus p«îts , J'mr fort anden 

Îui eft celui àtsSouph^s^ ordonner llaG^^ 
e ia perfonne du Ros , inftitué par Cb^i(^ ^f- 
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phy. Ce Corps n'cft que de deux cens hom^ 
mes y qui portent le bonnet.de Sopify en tête, 
& pour armes, le^alMre, le poignard, &ttne 
bachc qu'ils porteur far l'épaule. 
. Le fécond Corps s'appel le les Ziezairi, Il eft 
de Jlx ceps hommes tous grands , bienfaits , jeu* 
nés, & vigoureux, inftitué Tan 165*4. par^f- 
bas fécond pour la Garék de fa perfonne. lie 
Roi de Perfê VL2c^o\t point avantcetems-làdc 
Gardes ^ nî quand il fortoit, ni au dedans de 
fou Palais. Ceux-ci furent établis à l'occa- 
fîori d'une querelle entre le Grand^f^izir ^ & 
It Préfiden^ d» Divan ^ lefquels ayant entre- 
pris de fe ruiner réciproquement , le Grand-' 
f^izir fit lever ce Régiment en fecret, & un 
jour qu'il favoit que l^Roi devoitfortir , il le 
pofa en haye aux avenues du Palais. Le Roi^ 
qui étoit eneore af&x jeune , fut fpvi furprig 
de voir ces nouvelles' 7r(?«/^f/ , il demanda ce 
que c'étoit, & pourquoi elles étoient pofées 
en cet endroit, ht Grand Fizir lui répondit 
qu'il ravoir fait pour affurer fa perfonne fa- 
cfée contre leé perfides machmations^du Z>/« 
van hegui^ de qwî tout étoît à craindre, fans * 
exception. Ce Régiment a fubfiftc depuis ; fit 
c'eft l'honneur des Troupes de Perfe, Ils por- 
tent de3 bonnets de drap en pointe, fembla*^ 
bles à dts cfltpuchotts , de larges ceintures de 
drap rouge, garnies de plaqffes d'argent, dans 
la doublure defquelles ils ferrent leur petit 
pécule , •<& ce qu'ils ont de plus précieux. 
'Leurs armes conliftent en unmouffquet,doat 
le Canon eft d'un caltture bien plus gros que 
les Moufquets des autres Fantaffins. Le ca- 
non tient au fût par des bandes d'argent; & 
leur fabre , & leur poignard , en font auffi gar- 
^0me VL - D nis, 
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ni$9 de même que leur boite à poudre. Lors 
qu'ils font en haye , ils n*ont pas le moufquet 
fur Tépaule, mais appuyé en terre fur lacrof- 
fe^ ayant à la bouche du canon une petite ban- 
derole, comme celle qu'on met fur les pains- 
bénits \ dans TEglife Romaine. Quand ils - 
marchent autour du Roi ^ ils portent le mouf- 
quet fur Tcpaule, avec cette banderole aufli 
^u bout. Ou leut donne ces belles armes en 
entrant au fervîce. Lie Corps àtZiezairi cft 
fous le Commandement du Cohnel Général des 
MoHfjketasres. Il y en a toujours un petit dé- 
tachement en garde à la porte du Palais des 
Femmes ; à caule de quoi on appelle aufli ce 
Çorvs ^ Kécbicubis ^ c'eft-à-dire ^ Gardes dm 
palais. On comprend toutes les Troupes de 
Perfe fous ces deux noms , Coul^ Cortchi , c'eft- 
i-dire, Efclaves ^ Pajïres ^ par où l'on en- • 
tend itS vieilles & les mwvelles T'roupes. On 
ufe de ces termes lors qu'on convoque géné- 
ralement tous ceux , qui par quelque titre que 
ce foit, font obligez de porter les armes, de * ' 
même que nous difons Ban , & Arriere-Ban, 
Ces quatre Corps de Troupes ^lu Roi ont. leur 

ftlde^ea argent . aâignée d'ordinaire fur le 
Domaine , ou far les revenus du koi, La 

paye d'un Coular eft de huit à neuf Tomans ^ ' 
qui fait trois à quatre cens livres. Celle des 
idost^quetaires efl^e la moitié. On donne les 
àrmes aux Troupes^ & comme ce font desgf* 
mes de choix , faites aux atteliers du Roi ^ el- 
les ont toutes la marque de Tattelier, &une' 
autre marque qui empêche que les Soldats ne 
les puilfent changer ; mais on ne l«ir donne 
point d'habits , chacun s'habille comme il lui 
plaît; ce qui vient, à moa avis, de ce qu'en 

Fer- 
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Perfe^ ni dans tout VOrieniy onii>pointra; 
lage des livrées. 

J*ai TÛ abolir fous le régne à'Abas fécond ua 
Corp^ de Troupes^ qui étoit «ncore fort'confi- 
dérable; c'eft celui de r^rW//wV , quîdùtems 
. de fon ayeul , Ahas le Grand ^ étoit de douze 
mille J^mmes. Ou appelloit fonC/^t^f', Topchi 
bacbi^ c'çft-à-dire jCi'w/ des Canoniers. Gç 
Ciy^p/ alla toujours dixninuaàtr depuis 
perte" de Babytone ; & le Chef , qui ctoît im 
• vieux Seigneur de grand courage , & d'une 
honnête réputation , nomme Hojjein couli Can , 
-étant mort l'an làss- de Jiôtre compte, fans 
^latâèr aucuns eafans, on n'a donné fa charge 
à aucun autre. 

Lep Troupes font commandées par des 0/7?- 
^^^rf >. <ivnjpïennent leur ^om du nombre dç 
gens î^. qui ils font prépdfe?/, tes Colonels 
Ibnt"^ nonuhea Chefs de mille hommes , les Car 
pitalnes Chefs de cent hon^mes , les Sergens 
. Chefs de dix hommes : ils difent en Perfan , wi» ■ 
-jHuhy : yuz bachy : on bachy^ 

Armée Perjane a été bonne & bien entrc- 
^e^Vtë j ufqU'à M fin jjp régne d'/ibas le Grand. 
.On allure- qu'elle étoïc forte à fa mort de Jtx 
vi'fjgt mille hommes tf^Q^kliS ; & c'efl: cequej'aî 
fouvent ouï dire à pluiieurs Seigneurs Perfans,^ . 
qui s'cnfauvenoîent fort bien. Les trois Corps 
de Troupes du Roi faifoiçnt cinquante mille 
hommes, Ijts Troupes des Provinces^ fosxante dix 
mille hommes ^ fans compter \2l Maifon du Roi ^ 
qui alloit bien iidt^mUle hommes. Cette grofle 
armée dipiriua bc^aucôup foiis le régne foi* 
yaiftti, & elle dépérit encore davantage fous 
le règne à^Abas fécond. Ce Prince voulut fai- 
re, une revue gcacr^le en i66ô. inais il re- 
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connut que les mêmes armes , les mêmes che- 
vaux , & les mêmes hommes aufli , repafroient 
<dix à.douïe fois devant lui , ce qui Toblige» 
d*y mettre ordre ; & comme refprît de la guer- 
re luî étoit venu , îl auroit rétabli Tarmée, 
Vil eût vécu j)lus long-tems. Les incur fions 
qui fnrvinrent les années fuivantes fous foa 
jéis Soliman y fit qu'on y travailla encore au 
commencement de fon régne; mais ces în- 
curlîons ayant bien-tôt ceffé , les Soldats Çont 
tout-à-fàit retombez dans leur première mo- . 
leflè. Ce n'eft pas que le Roi & VEtûtnt 
payent r^ir^fife tout de même que durant la 
guerre; mais, c'eft que XtsSel^lais^ qui n'ont 
ïamais fait ce métier , & qui ne s'imaginent 
pas que de leur vie il fe trouve occafiondcle 
faîré,reçoîvent cette jwïe comme une gratifica- 
tion ponriaquelle on if eft pas obligé defei^ir; 
& moyennant un petit prffenta«xCd»f«r#^i- 
res qui ont rinfpeftionfureux, onlesfoufFre 
tels qu'ils font , & tels qu'ils veulent être. 

On enrôle les Enfaps , dès l'âge de deux 
ans. On Les couche d'abord fur l'état ppor 
denri Toman^^r an , qêi eft vingt deux lîvrcfe 
dix fols; & cela va en augmentant d'une an- 
née à l'autre. Quand on veut entrer au fer- 
vice y on fe fait préfeoter au G /fier al ^ qui 
donne* les places vacantes ; mais s'il n'y en a 
' point , îl Faut être préfenté an Roi , qui crée 
une paye exprès , & elle dure à perpétuité 
pour foi , & pour fes defcendans ; ce qui éclaif- 
cit l'obXervîition que j'ai faite ci-deffu s, qùe 
les Corps font toûjours complets; car dès qu'un 
Soldat meurt , un de fes rarens entre en ft 
place, pour avoir fa paye, & par defluscela, 

le K^i crée ^ de tems à autre 9 de nouvelles 
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places. Le luse eft la principale caufe de la 
deftraâion des Tîratipes Perfimrs ; car bieiti 
qu'on ne donne aux Cavaliers qu'environ qua- 
tre cen-s livres de paye , ils en dcpenfeat le 
double en habits feulement. 

Il ne faut pas s'imaginer que la Difcipïiw 
Militaire foit obfervée parmi cè^TroupesPer-' 
fitnes ^ comme el le Teft dans nos Païs : car- 
faâ;ian , fentinelle,/ corps de garde, exercî-' 
' ce, évolutions, tout cela, & prefquetoutce^ 
qu'il y ad|f plusrecommandabledanscegrand^ 
art de la guerre, eft inconnu en Orient. Leaj 
Soldats demeurent chacun chel foi , & quand 
on en fait la revue, ce qui arrive feulement- 
tous les fix mois , ou tous les ans, on les. 
mande au Tendex-vous-,- oà> -chacun fe trouve - 
vftc fes armes & Hov^ cheval. On les faifr 
paffer nu i un devant- un Ciwwiî^'r^ , enfaî- 
lant voir leurs armes pièce à pièce , & puis 
ils s'en retournent chez eux : ainlî , tout Texer- 
cice Militaire die ctsTroupesPerfanes durant la 
Paix , cohfifte i pailer en revue , comme je 
Ta! dk. Il fe fait tous les trois ans une revûe 
générale en chaque Province. 

Ces Peuples font la guerre en voltigeant 
autour de l'Ennemi , en fe jettant inopiné- 
ment pai:> Troupes for fes Quartiers , en lui 
enlevant les vivres, en lui coupant les eaux, 
& quand il eft bien fatigué ils fe jettent dclTus^ 
Mais 11 l'Ennemi leur tait tête, ilsfuyent,&; 
retournent après fur les plus avancez , & les 
combattent. C'eft ce <{w \eiHiftoires ràpor-^ 
tent des Partbes^ qu'ils ne combattent qu'en 
fuyant, & qu'ils tirent leurs flèches par delfus 
l'épaule. Ce n' cil: pourtant que contre les 
q\]|C les Perfans combattent aififî t ^ 

D 3 coûv 



Ly Google 



^ VOYAGES DE Mr. CHARDIN. ^ 

contre les fepits Tartares\ car ils font plus ré- 
folus contre les Indiens. Les Armées en Perf^ 
ne fiiTent ce que c'eft que de camper dôn s des 
camps retranchez. Leur retranchement clt, 
ou une montagne, ou un pailagc couvert, oa 
un long défilé. Pour les fiéges , leur art eft 
de les avancer par tranchées , & de prendre 
la place par mines. Je croi qu'il n'y a pas 
de Peuple au monde qui fâche mieux miner 
& faire des chemins fous terre. La ville d'/- 
rytMsr, capitale ^Arménie , que leg Turcs a- 
voient prife firr les Perfans , après la mort 
à'*Abas le Gr^y?d ^ fut reprife ainli fur eux à la 
fape. La ville en fort peu de tems fe trouva " 
toute minée. 

Quand on meînc les Troupes ï la Gnerre^ 
il faut qu'elles fc pourvoient de vivres. On 
ne. leur en donne point, ni aucune. autre- 
ailidance. On ne les fournit que de muni- 
tions de guerre , comme poudre , mèche , & 
armes, il n'y a point de vivandiers entrete- 
nus dans les armées , mais il n'y manque pour- 
tant jamais rien, parce qu'on a foin d'yfaire 
- aller volontairement une infinité de v i vatidieri 
qui vendent tous les jours dans le Camp tou- 
te forte de denrées. 

Lors que les Perfam Cotit à la veille de quel- 
que grande invalion, leur méthode e(l d'enle- 
ver tout, le peuple qui fe trouve fur la fron- 
tière menacée , & de faire le dégât eux-mê- 
mes, d'une fi étrange manière, que reiinemî 
n'y trouve pas un brin d'herbe , pour ainli 
dire: les Païfans enferment auparavant leurs 
grains, leurs fruits, leurfourage, & la plû- 
part de leurs uftendles, dans des foflcs écar- 
tées, & qu'ils luv cm û bien couvrir, qu'il eft 
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împolîîble de les reconnoître. Comme Taîr 

du Païs cft fec, tout cela fe conferve fort 
bien un an & plus dans la terre: c'eftmcme- 
là leur manière ordinaire de garder les grains. 
Le dégât fe fait fi entièrement, que non feu* 
lement on brûle tout, mais qu'on déracine 
même les arbres, & qu'on détourne les ruif- 
feaux & les fleuves, U armée aïant ainli rui- 
né tin païs à huit journées d'efpace, elle fc 
campé en deçà, divifée en diver« petits Cor/>j 
fur les pafTages de rEnnemi , & cpie l'occafion 
de ruiner fcs partis. Ces petits Corps tombent de 
nuit fur le Camp enmm tantôt d'un côtc,tantôt 
de l'autre, & taehent ainii à le defiaire , & 
sMl arrive qu^îl avance malgré tous ces obfta* 
clcs, l'armée fe retire toujours au dedans du 
Païs, en chaflant le peuple devant elle, & 
fai£anc le dégât .tel que je le dis. C'eft ainfi 
que les Perjans ont détruit les plus giandes 
armées des Turcs. Lors que l'Ennemi s'eft 
retiré , les Païlans retournent incontinent 
chacun chez foi< J'ai vû une de cesdefola- 
lions de Campagne en i66f.& 1666. que l'ar- 
mée Tmquefque fût à la prîfe de Bâfra , ville 
à l'embouchure des fleuves de Tygre&c d'jE«- 
phrate , dans le Golphe Perfique, Dès que 
l'armce fut proche, !iL({Mt\cSoHver4Ùn<^ nom- 
uié Uvfjein Pacba n'eut pluç d'efperance d'é-* 
loîgner la perte de fon Païs , il fît publier 
qu'on eût à fc retirer dans trois jours de tems . 
hors de la ville Capitale , & à tout empor- 
, ter, parce qu'il y mettroit le. feu, ce qu'il 
exécuta fclon fa proclamation, en reduifant 
la VîHe en cendres , & fe retirant en Perfe avec 
le Peuple du Païs, qui au bout de fix mois 
retourna fur le lieu & fe mit fous la protec* 
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don du 7urc , comme il étoit auparavant 
fous celle de Hojjein Pacha. Les Perjaês 

fondent cette étrange Politique fur ce dilem-» 

me; ou l'ennemi vient en grand nombre, oa 
il vient en petit nombre. S'il vient en grand 
nombre , ii faut, qu'il periffe faute de vivres. 
& de four âge; car on n'enfauroit porter pour 
long-tems pour une grande armée s'il vient 
en petit nombre , nous le batrons ^ & le dé- 
ferons entièrement.. 

Les Perfans fc fervent adroitement de J'Arc 
&du Moufquet :,poar tirer plus furement du 
Moufquet, ils attachent au fût, à un pied du 
bout, une fourchette de buis, de deux pieds 
& demi de long., recourbée en dehors,. qui^ 
va en élargifTantjufqa'aux bouts, &qaitQur* 
ne lur un pivot. Quand iU veulent tirer 
ils abaiflènt vers la terre cette fourchette, fur 
laquelle le Moufquet fe trouve élève déter- 
re de quelques vint pouces , & de cette ma- 
nière ils tirent leur coup. • 

Leurs Enfeignes font couples en pointes,, 
comme nos Guidons , & faites de toutes cou- 
leurs, & de toutes fortes de riches étoffes. 
Ils n'ont point d'autres Efifeignes , tant pojur 
l^Çavalerse^ q\}Q pont V Infanterie. lis y met«^ 
tcnt pour mot & comme pour devîfe, ou leur 
Confejfion de foi ^ ou quelque palfage de VAl- 
€orany ou le fabrc à deux pointes d Aly^ ou un 
LioH^ ai^C.un SokiJ levant fur fou dbs. Un- 
des prindpaux Ojfices Militaires delaPer/^eft 
celui Grand'Enfetgne ^ qu'ils appellent /f- 
lemdar bacbi^ c*eft-à-dire, Chef des Porte-en- 
feignes. 

Jufqu'au règne précèdent il y a eu un C?/- 
neralijime en Perje portant le nom de Sepét 

». 
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Salaar. Celui iqui flvok l:ette charge , étoit 

d'ordinaire Ca»^ ou Gouverneur de la Medie, 
Mais dans ce lîéclc pacifique, on a aboli cet- 
te grande charge. Lors qu'il fac vient quel-* 
que occafion de faire la ^erre , on crée un 
Sèrdar^ qui eft Géneraliffime durant la guerre, 
mais il n'exerce la charge que lors qu'il eft 
prefent à l'armée , & encore ne le fait il que 
dans le Corps oà il fe trouve. Il y a ceci d'ad* 
mirable dans le Gouvermemefft Miikaire dé 
^^^J^-> que les foldats ont une bonne folde, 
& qu'elle ne palTe point par les mains des 0/^ 
fsfiers i-^ç^X foit les Généraux ^ foit les Officiers 

principaux , lOtt les fubalternes, foit les «Sa/« 
ebtss , Cavaliers & Fantajfim , chacun reçoit 

fa paye également par une aflignatîon parti- 
culière que ^oïiïiQl^Chambre des Comptesùins 
P^r par les mains de payeurs de V armée ^om 
par celles des OJjficiers. La paye des Officiers 
eft grofle. Celle des Gttseràux des Mostffsse'^ 
taires & des Coular^ qui eft la Cavalerie nou^ 
velley^ont miWc toma»s de paye chacun, ce 
Ibntquiniemileccus; mais comme cette paye ' 
eft afiignée fur des Terres qui ont été évaluées 
fort bas, il arrive queleuc paye monte à qua- 
trefois davantage. 

La féconde fois que je retournai en Perfe^ 
qui étoit Tan 1673. je trouvai ^ue Tonfaifoit 
une revûe générale par tout le Royaume par 

des Commijj aires Députez dans les Provinces. 
Un d'eux , qui étoit fort de mes amis , hom- 
• me curieux &favant, m<^àx£Qit: mus awns 
nue Mie armée pemr les revues , mair nems ifà^ 
vous qu^une méAante armée pour la-guerre. IV^ 
vouloit dire que les Troupes n'avoicnt point 
l'w de j[9i43t$« .llajoûtoit ç^i^l^^ Troupes 
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payées dans les Provinces^ (ùip2Lt \t Roi mon* 

toient à quatre vint mille hommes ^ & que la 
Maifun du Roi en faifoit dix mille dans le bc- 
foin. Ce que j'ai vû de toute l'armée c'ell 
ieulement la Maifon du Roi^ & les Troupes de 
la frontière du côté du Tire, qui me paroif- 
foient toutes fort bonnes. Celles du Gouverneur 
deChaideCy dont larelidencc cil ïKirmomba^ 
Païs proche de V Arabie y vers Babylone , ïnon* 
toîent à fix mille hemmes , dont étôi ent ibui 
lin Colonel tout au bord de la frontière. Celles du 
Gouverneur d'' Arménie montoient à environ 
$;inq mille hommes , & celles du Gouverneur de 
Georj^ie à pareil nombre. Comme ces Trou* 
pes lont tenues en aâion beaucoup plus que 
les autres, tant par diverfes corvées que par 
les courfes des Peuples Voilîns, par exemple 
du côté de Chaldée^ qûc les Arabes fe jettent 
fur la frontière avec des Bandes de cinq à fis 
cens hommes à la fois , il n'eft pas poflible 
qu'elles ne foient bonnes & bien aguerries. 
3Du côté de CoraJfoK^ qui elt l'ancienne B<2^- 
trianey il y a jufqu'à huit^mille hommes pour 
garder la frontière centre les courfes des Tir- 
tares \ & de plus, il y a l'armée de Candahar 
aux Frontières leptentrionales de Vlnde , qu'oa 
dit forte auffi de huit mille hommes. C'cft- 
là ce qu'il y a de Troupes en Per^e , fur let- 
quelles on puide compter. Les autres fron- 
tières n'ont point d'honimes aguerris, com- 
me toute la côte du Golphe Perjique ^ la fron- 
tière vers le fleuve Indus ^ & les bords de la 
Mer Cafpienue ; ce qui s*eft vû trop funefte* 
ment pour eux Tan 1667. qu'une troupe de 
Cofaques^qui n'ai 1 oit pas à dou2,e cents hommes^ 

ravagea cette côte avec laac de facilité^ & 

avec 
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avec fi peu d'oppolition , qu'ils s^arrctoicut 
des deux^ & trois jours à piller de bonnes vil-* 
les. 

Le Conmif faire , dont j'aî parlé cî-deflus, 
me difoit fur ce fujct, que la deftrnftion de 
l'armée Perfayie venoit entr'autres caufes de 
la fotte fuperftition de laConr y^m VAJlroh^ 
gie Judiciaire. Les AJlrûlogues^ me dîfoit-îl, 
font des gens que le jr proicffion rend timi- 
des & ùns cœur. Ils favcnt qu'à la guerre 
il faut confulter l'occaiion, & non pas leurs 
Almanacbs , fans quoi la fortune ne manque 

Îas de démentir leurs heureuï pronoftîcs. 
)e plus, îls ne fe foucient que de leurs aifcs 
& que d'anvalTer de grands biens, ainfi, ils 
diiTuadent de ia guerre tant qu'ils peuvent. 
Leurs prediûions portent toûjours que la 
guerre aura de mauvais fuccès ; & c'eft ce que 
les femmes & les Eunuques infinuentaufTi de 
tout leur pouvoir, haïûant par dcffas tout les 
entreprifes militaires , par la crainte quMU 
ont que quelqu'un des hamds de la guer- 
re ne leur enlevé leur Prince , dont la per- 
te les 4>riveroit de bien â( de joye pour ja- 
mais. ' 

Ceft là l'état auquel étoit Tarméede P^r- 
fe à mon départ, Tan 1677. Le luxe qui y 
règne achèvera de la ruiner ; car d'un côté 
leur paye qui n'eft que d'environ deux cens 
cinquante francs pourunfoldat, & d'environ 
quatre cens francs pour un Cavalier , eft dî- 
minuée d'un quart par les friponneries de ceux 
qui gouvernent les Finances; & de l'autre la 
dépetife. qu'il faut faire pour fubfifter , & po«r 
paroîtrè , va to ûj ours en croiflant* Cela fait, 
que depuis (^.uelques années, les hommes-dc 
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mérite^ SciWats & Officiers , fe mettent à dé- 
ferrer, cherchant parti ailleurs, ou abandon- 
nant le métier , en contrefaifant les inva^ 
lidcs ; ce qui leur eft facile de faire , les Troqpes 
ne logeant point par Compagnies en des Quar- 
. tiers, comme je Taidît; & au lieu d'élever 
leurs enfans dans le fervice, & de les y faire 
cnroUer, ils en font des gens de métier. La. 
Cour^: d'où l'efprii de la gaerre s'eftenvolé, 
pour ainii dire, & que le luxe la dSbmch^ 
pervertiflent , regarde cette defertîon comme 
nn gain , croyant fauver une dépenfe fuper- 
flue & ne fe fouciantprefqueplus d*avoirdeS' 
Soldats. On peut juger delà, fief eft le moyen 
déformer de grands Capitaines.* Ces vieux. 
Braves Perfans font tous péris, & il ne s'en 
élevé point d'autres à la place, fous un Roi 
qui ne fe fignale qu'à boire par excès, & 
faire ênfuite des outragés , & dos indignitct y 
à ceux de fa Cour, qui ne veulent pas felaifr. 
fer entrainer dans ces exccs^ nileftattcr, ou. 
lui applaudir. 

JUa Perfi(f n^tiulles forces- maritimes, quoi 
qu'elle foît <romme flanquée de deux grandes^ 

mers, & que du côté de HMer Perjy^ue ^c^wx 
eft une des riches & des fécondes mers de l'U- 
nivers la Côte foit déplus de trois cens Ueuës. 
Ijt.Roi ïCù, pas un bateau à lui fur ces mers? . 
là , ni pas un fcul Officier de Marine , que je 
fâche; & cependant, j'ai été d'un bout à l'au- 
tre fur l'une & fur l'autre mer. On a comT 
mencé, il y a quinze à vint ans, d'équiper des ' 
barques fur la McrCafpienp^^ pour-s?oppofer 
. aux CofaqHes\ mais cela ne mérite nullement 
de porter le nom de flotte, ni d'Efcadre ; car 
que le danger eft pufte , on démonte la 

flotte 
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lotte &. les barques , . &.l'onxongedie Iesgen& 

ie mer qui ne font que des Pécheurs louez 
;>ar mois.. Les Perfans n'cMit point le gqnie. 
de la Navigation : leurs voyages de mer fe 
font toas far la Mtr Cafpienne ^ où ils font 
reuls à navlger , fans qu'aucune autre natioa 
s'en mêle, mais fur le Golphc Ptrjique^ ils^ 
n'.éieveiit ppiat dc^.matelôcs.. Le$vail£&aux 
qui en font le commerce font ou Emropeam^ 
oa liuUens ^ ou Arabes, . Les barques qui font 
le trajet de Perft en Arabie font auffi Arabes\ 
& îl n'y a d'autres bârimens Perfans^ que les 
bateaux . qui fervent à chargée & à décharges 
les navires. C^eft ia raifon pour laquelle les 
Portugais ont tenu avec (ipeu deibrces TEm^ 
pire du Golphe Perfique durant plufieurs anr 
nées, lequel ils n'ont perdu que par les 
glois & par les HdUmdois^ qui détruisirent la 
puiflànce Portugaife en cette .mer-là , pour en 
partager ejitr'eux . la dépouille. . Je trouve deux 
raiforts principales pourquoi la Perfe n'anuK 
les forces, fur mer.^La première,. eille man- 
que, de ports en .boa ait, &jenl>on païs. Ses 
Côtes de mer en général font en des Païs 
où Tair cft mauvais; fi non^en tout tems, 
du moins. durant Tété, que les Chaleurs les 
rendent inhabitables , jufques-là que la plûpart 
du monde s'en retire. Même les Côtes qui 
ont les meilleurs Ports I font dans Tairleplus 
mauvais) La féconde raifoa, c'cft que tous 
les ports de Perfe ne font proprement que des 
rades.^ Ce Royaume a'a^oint de havres où 
Ton puillè mettre eu fureté les vaiâèaux. 
Lc$ Portugais tenoient la Côte Perfane fons le 
joug, par. le moyen desretraites qu'ils avoîent 
dans l'Arabie beureufe. Il faut obfervçr auffi 
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que les Perfitm ne fe foucîent point du Com- 
merce de mer, difant qu'ils ont le commer- 
ce par terre avec les Indes, il eil vrai que 
cette voye eft beaucoup plus courte pour eux, 
maïs en échange elle eft de fort grande d^- 
penfe, & fi Tun prend garde aux richeircsim- 
menles qui le font amailees dans leur Fais 
depuis leur commerce avec les Indiens^ par 
la voye de la mer, on trouvera qtfîl n'y a que 
leur mole parefle jointe à une ex celîîve vani- 
té qui les fafle parler de cette manière. * 

Les Barques de \3,MerCafpie»ne^ font for- 
tes. Elles font faites de bois , & de fer , à 
caufe que cette mer eft orageufe & rude, & 
parce qu'ils ont là le bois &le fer dans la plus 
grande abondance, mais elles font pcfantes 
& mal bâties, faute de bons Charpentiers 
mal enmatées , faute de connoiflance de la 
Navigation. Les Barques du fein Perfique ^ 
au contraire font trcs-lcgercs, &fans fer. On 
n'y met pas un feul cload; & c'ell par cette 
raifon, à mon avis, qu'on fait fi peu d'ufage 
de fer, & qu'il y a fi peu de forgerons tôut 
le long du Golphe, où Ton manque auflîî de 
bois pour bhir de grandes barques. Les Char- 
pentiers joignent les aix enfemble par une cou- 
ture de cordes, faites d*une manière de chan- . 
vrè, qui fe tire du Cw^j, que nous appelions 
la noix ài'Inde ^ avec quoi ces barques ne laif- 
fent pas d'être alfez fortes, ^& de icfifter à la 
mer dans leurs plus longs voyages, qui font 
d'un bout du Golphe à Pautre, &dePrr/r 
en Arabie ^ & jufqu'au fleuve • La cou- 
ture des aix eft- fi jufte, & fi ferrée, que ces 
bâtimens fe pafifent de goudron , & ne font 
point eau. La première fois que je fus dans 

ces 



DESCRIPT.DU GOUV.POL,&c- 87 

ces Barques, j'avois un boiigiq^ matelot , qui 
me die fore plaiiamment tin matin , Seigneur ^ 
il fimt aller à terre recoudre, le navire il. a le-^ 
ventre tout découfii. On dit comaïuncmeut 
que les Indiens bltilTcnt avec l'arbre qui porte 
cette aoix-ià un vaillcau touteutier , & le met- 
tent en mer. Je .ne fai ce qui en eil, n'ayant 
rien vû de femblablc en aucune part , & Je 
bois de ce noyer me paroilllinc irop pjreux, 
trop léger , & trop étroit , pour en laire des 
planches propres pour le bâtimeîit d'un vaif- 
feau. Mais je conçois bien que cela fe pour- 
roît faire avec un autre arbre ; car dans ces 
Barques Pcrfanes tout eft de bois. Les cor-' 
dages en font, comme je le dis ; & l'on en 
fait, les voiles ^ qui paroiûènt comme de très- 
fines nattes.^ Leurs rames ne font pas tout 
d'une pièce , comme chex nous ; maïs elles 
font faites d'une perche, avec un aileron de 
deux pieds de Long , en forme de cœur , at- 
taché au bout , ou coufa , comme le- refte , 
avec cette ficelte de noyer. Ce cfuî m*a fort 
plû dans leur Navigation fur l'une & fur l'au- 
tre mer , c'cil que tout l'équipage eft plein 
non fejilement d'honnêteté , mais de dévotion 
à leur manière. Ils ont toûjours à la bouché 
le nom de Dieu^ & les noms des Prophètes, 
en les reclamant; & ils fc traitent les uns les 
autres avec beaucoup de civilité & d'humani- 
fé. Les Patrons de leurs Barques s'appellent 
Keys , terme Araie , qui fignifie Prime , & 
aulfi Grand. C'étoit le nom que portoit 
autrefois le Souverain Sacrificateur des Sama* 
ritains, Ge titre efl: encore aujpurdhui fort 
diftîngué & fort émvnent eh Turmie ^ où le 
Grand Chanc^llier eft appelle key-(juitàh^ 

c'eft- 
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cleft-iiHàitc. Pf^ce des Iwres maïs en Perffj 

c'eft un titre bas , que l'on ne donne qu'aux. 
Baillifs de Village & à ces Patrons de Bara- 
ques. . . 

C H API T R E V; 

Des Charges. . 

font élcvl^x indifFcremment à toutes for-^ 
tes de charges de Tépée, & de la plume , & 
employé! eiifuite indifféremment au Gouver-^ 
nement tant Civil & Potitique-, queMtlitaîre. 
ou Ecclefiaftique. < On prend des Grands-Vi-» 
ïîrs parmi les Doâeurs de la Loi , & j'en ai 
vû. un qui étoit auparavant Cèdre, ou Pontife^ 
On en prend aufli parmi 4e$ Généraux d'ar*> 
mée« &. parmi les Goavemeùcs de Province.. 
Oeluî qui étoit en charge lors que je quittai.- 
ce Païs-là, étoit aâuellement Gouverneur de 
Cialdée , quand on l'appella au premier Mi- 
niftere. Il en eftde même des petites char- 
ges : On.obferve toutefois ordinairement de 
ne mettre les charges Ecclefiaftîques & Civi- . 
leS) que dans les mains des anciens Perfansy 
au lieu queles autres font plus communément» 
données aux gens ôriginàires George ^ ôi> 
des Pais voifins » qu*oa appelle 4es Efclaves- 

élu Roi. . 

' Le Roi eft le Maître des Charges & des^ 
Gouvernemens. fans. exception, & il les don- 
ne à qtd il veut ; ce qu'il fait d'ordinaire fans 
aucune confidératîondelanaîflancey à laquel- 
le les Perfans n'ont point d'égard. Cepen- 
dant il obfecve li-ïdelTi^ les léglemeos établie 

par^ 
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ir Tes ancêtres, & les Comraâs qu'ils oiit 
its avec quelques Païs ^ ne mettant point 

ms les Emplois de gens qui en foient ex-- 
LUS par- ces Contraôsv Par exemple, les 
îouvcrnemens de LonreJloHy &.d€ Géorgie^. 
e peuv:ent.étre donner qu^à des gens origi* 
laîrcs du Pars : les charges de Gtand-Vîxîr,. 
i de General des Courtches^ ne peuvent être: 
nifcs que dans les mains d'anciens Perfans,. 
5c le Goiîvernement de la ville d'Ifpaha» doit, 
toûjours être dans le», mains «d'un fils dd* 
Gouverneur de George, & né en Géorgie, 

Les Charges fe briguent & s'achettent là,, 
comme ailleurs, pardespiefeasiccrets, mais 
lo^trafk: n'en eft, pas. autrement permis ; parce . 
que les. charges font rêgardi^es comme des* 
offices," & non comme des bénéfices. Elles 
font héréditaires^ & cependant, c'eft un grand . 
bonbeur de jouir de fon . emploi jafqu'â la*, 
niort , parce que les Favoris , & les Miniftres ^ , 
pour avancer leurs créatures dans les eniplois^ 
en mettent dehors le plutôt qu'ils peuvent, 
ceux qui les poffcdent. . Avec tout cela> j'ai 
VU;: deuXi. grands. Seigtieurs^ en Perfe qm te- 
noient I$ursrhai;ges4epere enfils depuis deux 
cens ans. Lorsqu^ùn fils , qui eil. en bas âge , 
cft mis a la place de fon pere, foitque leperc 
monte à une plusiiaute charge , ou qu'il meu- 
re, leRoîiiomme quel que; hoiome d'âge fage . 
& habile pour être le Tuteur du jeune Offi-? 
cier, &pourexcrcer"la charge, & régir con-t 
jointement avec lui, jufqu'à ce qu'il ait ac- 
quis râge. qu'il faut pour l'exercer lui fcuK' 

La n^aniere d'être invefti des grandes char- 
ges eft telle/ On en fait expédier la commîT- 
lion far: ua papier long de deux à trois pieds^, 

écrit. 
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<5crit eu des caraûeres foi t beaux ^ tnêlez d'or 
& de couleurs , qu'on envoyé dans un fac de 
brocard d*or à rOfficîer nommé, avec le Ca^ 

laat^ dont j'ai parle ailleurs, quieft un habit 
magnifique , depuis la tête jufqu'aux pieds; 
& Il c'eil une charge d'épée , on y joint un 
fabre , & un poignard , garni de pierreries. 
Le nouvel Officier va au Palais revctu de cet 
habit Royal , la première fois que le Roi y 
tient fa leance , il y fait l'adoration accoûtu- 
mée, qui cft de fe mettre à genoux aux pieds * 
du Roi , à quelques pas de diftance , & fe 
profterner trois fois la tête en terre , puis il 
fe levé & va prendre fa féance félon le rang 
de fa nouvelle dignité. Quand il s'agit de 
faire un premier Miniftre^ le Roi lui envoyé 
de plu^ une écritoire d'or , garnie de pierre- 
ries , longue de fept à huit pouces , & large 
d'un pouce & demi, laquelle il paffe dans la 
c^nture. 

• Quand au contraire on difgracie ce Mi« 

nîftre , on lui envoyé demander le feau dont 
il contreféelloit les expéditions. On fait la 
même chofe à l'égard du Nazir^ ou grand 
Surintendant , & de tous les Minières , qu^oa 
appelle Sabebxalam ^ & Sabeh hokkwn. SaM 
calant lignifie Seigneur de plume , par où l'on 
entend les Officiers que nous appelions gens 
de-Robe, comme font nos Préfidens à Mor- 
tier. Sééeb iokkom iignifie Maître de feau , 
par où font entendus les Mîniftres , dont le 
feau (qui dans V Orient tient lieu de lîgnatu- 
re) ell: néceflairc pour le Gouvernement de 
l'Etat, & pourdifpoferdubienduRoi. A l'é- 
gard des autres grandes- charge s , on les 6te 
de QUit manière. Un Officier vient dire, 
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Seigneur^ le Roi vous manie que vous êtes paj/e* 
Alors il faut demeorer chct foî patiemment , 

fe tenant enfermé dans ion Scrrail, fans fe 
montrer, ou que fort rarement , jufqu'à ce 
que le Roi envoyé un melfagc de j^ace & de 
bienveillance , ce qui fe fait d'ordinaire cinq 
ou fix jours après; car au bout de cetems-là, 
un des amis du difgracié , ou le premier Mi- 
nime, prie pour lui , & le Roi repond tou^- 
jours en décidant de fon fort. Quelquefoî$ 
on trouve queledifgracié mérite encore pins 
qu'une lîmple difgrace ; & en ce cas-là , ou 
Ton le relègue, ou l'on envoyé lui fendre le 
ventre, ou lui couper la téte. Mais au con« 
traire , fi Ton veut le traita: favorablement, 
le Roi lui envoyé dire qu'il peut fortir & va- 
quer à fes affaires , ou bien il lui envoyé le 
Caladt^ ou habit Royal , avec quoi il va aa 
Palais , de la manière dont je Tai déjà rcpre- 
ftnté , & il va.fe ranger enfuite parmi les afpi- 
rans aux emplois. Lorsqu'on fait mouriruti 
Grand , ou qu'on l'arrête feulement , on ar- 
rête fa famille ficfesparens, & ronlkifit leura 
biens, kfquds on oohôfque toujours fi ces 
gens-là font trouver coupables ; mais sMte fie 
le font pas , on les relâche , & on leur rend 
leur bien eu tout , ou en partie, plus ou moins, 
foivant lear qualité , & fuivant leur crédit. 
La perte des biens eft toujours jointe à celle 
de la vie dans les crimes d'Etat. 

La première charge du Royaume efl: celle 
du premier Miniltre , que les Perfans appel" 
lent Atbemadeulet , terme compofé , qui fignî- 
fie la confiance de l^ Empire^ & aufii la colomne^ 
l'^apui de V Empire, Amad Emad ^ ou mad-' 

car^ on le prononce diflferciiunent , venant 

d'un 
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d'un verbe qui fîgniâe s^apuycr^ efferer^ Jcu^- 
Unir. On fait que les Orientaux font faftaear 
& magnîfîcpies en grands titresy /kv q«Mls etF 
font fort libéraux envers ceux qui les fervent. 
Vous voyex comme ils appellent leur premier* 
Miniftre, pour lui faire honneur*- Ils appel-*' 
l^nt par la même raifon*le$ Gouverneurs de> 
Province ReuchneJeulet ^ c'eft-à-dire, /ejw- 
nes de Empire. On donne à ce premier Mî- 
Biûre dans les Requctes qu'on lui prefentey 
ou en parlant à lui, ksqualitçxde^#;drM^;iry . 
ou grand yizir^ J%iî obfervé-qtie^le mot de* 
yizir lignifie porte-faix^ ou porte-fardeau ^ ve- 
nant de Vezar ^ mot Arabe , qui fignifie por^ 
tcr^fmtenir^ duqueHes Espagnols , qui ont 
ado|^é tant de mots Arabes , ont fait celui 
d'^viMT^- & les Anglois cdni de wizjirày 
pour dire un homme qui donne confeil aux 
gens fimpl€S & non entendus. Le mot à^uz^em^ 
veut dire grande ce qui marque que ce Mi^ 
aiftte pcMTte le grand fardeau de l'Etat. On 
lui donne encore Tépithete faftueux à^Ironme^ 
dari^ ou Pôle Perfan^ & plufieurs autres fem- 
blebtes qualités. La dignité , l'étenduC) la 
pRrîffimce de là charge de Grand Vizir fon^ 
trop connues pour qu'il foit néceflaire d'en 
faire un long récit ; c'eft en un mot , comme 
im Agents, ou Vicegerent Général du Roi- 
dans toutes les affaires' du Roi & du Royau* 
me. Nul aâe du Roi , quelque feau qu*iL 
foit paffé , n*eft valide qu'avec le contrerfcel* 
du Vizir. 

Les Empires Mahometans ont eu de tout 
tems des Grands- Vizirs , & n'ont jamais pfl^ 
$*én pafleri 11. y en a deux raîfons entre les 
autjes: Tup^e quecpname ces Empirer étoîent 

fou-» 
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•foudei par des peuples guerriers conque- 
rans /que leur Religion, auûx bien que leur 
inclination., portoit à la guerre , il.étoit né* 
ccfFaire que lors que le Souverain alloit à des 

* , expéditions éloignées, avec une partie de fou . 

Fais, pour ainli dire; car c'ell la manière de 
XOrient de mener fa famille avec foi quand 
on»va-i la guerre; -il laillît un Vîcero! àik 
place, lequel eût la même autorité que le Sou- 
verain, tant pour entretenir ie repos de TE- 
tat^ que pour mieux prévenir les defordres , 
hOu pour j .remédier. La deuxième raifoa, 
c*eft que les Souverains Mahometans étant 
élever dans des Serrails avec des Femmes & 

* des Eunuques., ils font fi peu capables de 
régner , qu'il faut pour' le bien des Peupici, 
r&pour la fûretéderEtat, qu'on mette quel* 
qu un fous eux pour gouverner 4k leur place. 
Ainfi , Ton peut dire que les Rois en Perfe, 
& dans le refle de V Orient , font des Roispour 
la montre & que leurs Grands Vizirs font 
eomme de vrais Rois pour avoir foin des af- 
faires; & comme cesRoisde V Orient ne fon- 

fent d'ordinaire qu'aux plailirs dcsfens, ileft 
'autant plus néceiTatre qu'il y ait quelqu'un 
qui petife à la confervation & à la gloire de 
l'Empire. Ce font là les principales raifons 
du pouvoir extrême des Grands Vixirs ; & fi 
l'on remonte plus haut que le Mahometifine^ - 
.& jufques aux premiers tems , on tronvem 
que les Rois -de VOrietn avoient tous leurs 
Grands Vitirs , comme les Rois d'Egypte leur 
Jofeph , ceux de l'AfTyric leur Daniel. Les 
•Grands Vizirs de Perfeont une exceUentepré* 
rogative, c'eft qu'on les fait mêurir rarement- 
' Lors qu'ils tombent dans la difgrace^lu Sou- 
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verain , on les rclcgne en quelque ville , où 
ils achèvent leurs jours ; mais ceuecharge elt 
à roppofite fort difficile à exercer , à caufe 
des lecretes cabales & destraverfes des Cour- 
tifans , & particulièrement des Eunuques & 
des Femmes du Serrail , qui fort fouvent dc- 
truifent en une nuit les plus fines trames du 
Miniftre. Après tout , le fort des Grands V 
lîrs de Pcrfé eft beaucoup plus doux que ce- 
lui des Grands Vizirs de Turquie, en ce qu'on 
ne les fait pas mourir d'ordinaire, comme je 
le dis; mais s'ils ont le malheur d'encourir la 
difgrace du Roi , on leur ôte leurs biens , ou 
partie; & on les relègue en quelque lieu , & 
quelquefois on ne fait que leur donner Icur^ 
logis pour prifon , d'où il arrive fouvent qu'ils 
rentrent une autre fois dans les affaires , fur 
tout lors <|fc rfitat vient à changer de Maî- 
tre. Le Grand VÎ7Îr a un Controlicur qui 
porte le titre de Nazir^ ou Surveillant , le- 
quel e(l mis par le Roi , & qui fert à ce Mi* 
niftre de premier Secrétaire. Les autres gr an*' - 
des charges en ont auffi un de même. ' 

La Charge de Divan Beghi^ eft la féconde 
charge de l'Etat. C'ell le premier Magiftrat 
dii Royaume, & le Souverain Chef de la'jufti- 
ce. Cfe terme dit Divan Begèi^ lignifie «Se/- 
gneur du Confeil de jufttce; car Beg veut dire 
Seigneur^ & Divan ^ un Confeil^ un Sénat ^ ou 
une Ajj emblée de gens à qui i^adminijîratton de 

la juji$€e efi comnùfi: Ce grand Magiftrat ju- 
ge en dernier reflort toutes les caufes civiles 

oc criminelles, & comme il n'y a que le Roi 
au delfus de lui, on ne peut auffi appeller de 
lui qa^au Roi'dans l'adminiftrationdelajufti* 
ce. Ofi appelle i lui au contraire àç toutes 

les 
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les parties du Royaume , & en quelque lieu 
qu'il fe foit commis un crime notable , il a 
droit d'évoquer la caufe, &dc contraindre les . 

?»arttes de venir à foa Tribunal. Il tient fes 
eances d'ordinaire dans fonHAtel, ôcdetems v 
en tems il les tient au grand Portail du Palais 
' du Roi , £bit à Ifpahan , foit ailleurs. Alfpa- 
han, il y a au devant du Palais Royal deuic 
grands Pavillons, un de chaque côté, dans 
l'un defquelslepremierMiixiftre,& dans l'au- 
tre le Divan Beghi ^ expédient à certains tems , * 
les afiaires.de leur reiïbrt. Les R^ois de Perfe 
. fe trouyoient autrefois fort afltduement aùx^ 
feances de ceMagiftrat fupréme, pourexami- 
- ner fes Jugemens; mais vS^/?^/ dernier du nôm., 
& fon fils Abas fécond négligèrent peu à peu 
cette loiiable coûtomè , § je n'ai ni vû , ni ouï 
dire , que les Rois qui ont régné depuis^ fe 
foi en t jamais donné la peine de s'y trou- 
ver. 

Après ces deux charges, le rang appartient 
aux Généraux d'armée. Lepremienau^éné- 
ralifiime, s'il y en a; le fécond au Générai 

des Troupes, qu'on appelle les Courtchis; le 
troifiéme à celui des Moufqaetaires ; puisa 
celui des Efclaves ou Coular^ pais au Grand 
Maître de l'Artillerie. 

La Charge qui a le rang après , eft celle de 
VakaNuviez^ titre qui fignitie V Ecrivain des 
chofe,s qui furviennent. On l'appel le auliî^/^ 
tcbap , c'eft-à-dirc le Minijlre de la main gaU' 
cbe^ parce qu'il eft un lecond du Vîxîr, & 
qu'il agit en fon abfence. Mais particulière- 
ment c'efl: rinfpcâeur fur faconduitc, étant 
établi pour en donner les informatiQn^ né- 

cdTaires.. Sa fonâion eft de rendre compte 
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Roi & aux Miniftres de tout ce oui arrive 
"de confidérable dans TEmpirc , dVii reair 
Teciftre , & de vtfer auflî tous les ades Royaux. 
II y a des Faka Nuviez dans toutes les Pro- 
irinces. Le Grand Vakn Nuviez eft comme 
\t Chef &i le principal de tous les antres, à 

?ui ils adreflent leurs Lettres & Mémoires. 
J'eft lui à qui laCours'adreflè pour favoir 
comment on doit agir dans toutes les impor- 
tantes occtifionss comment en nfcr avec les 
^AmbalTadeurs ; quels font les traitez qu'ion en- 
tretient, on qu'on a faits avec les Princes 
les Etats aille*. Tous les Etrangers qui vien- 
nent pour affaires d'Etat refTortent ï fon Bu- 
«âu; & par cette rai l'on il garde leur^ Let- 
'très & leurs Mémoires dans le Bureau. Il 
t enregître le tems^'à te caufe de leurvenuc\ 
& celui de îeurréjour; lefuccès de leur Am- 
baflade; & leur expédition. Il reçoit du pre- 
mier Miniftre les Requêtes qu'on préfente au 
•Roi fur ce fujet , il les lit au. Roi mêine ^ & 
a écflt fa réponfc à la marge, 

La dernière charge -de TEtat eft celle de 
Miràh^ c'eft-à-dire Prince des eaux ^ qui re- 
vient à la charge qu'on appelle en France de 
' Grand Maître des eaux & forets. Chaque 
Province a fon tOirab particulier, qui diftri- 
buc Teau des fleuves pour abreuver ïes terres^ 
qui en reçoit les droits, tels que je Tàî mar- 
qué, en parlant de Tagriculture. 

Ce font-là les Charges du Royaume , outre 
les Militaires dont j'ai fait le détail, & les 
charges Ecclclîaftiques & civiles dont je trai- 
terai dans la fuite. Je palTe à celles de laMai- 
fon du Rôî. 
La première ctt çcllc 4e Surintendant Gc- 
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néral dfe faMaifon , qu'on appelle JVd^iV, ter- 
me Arabe, venant de Nefrct^ qui ligniticrÊ'- 
gard^ vû€ ^ obfervatior? : ainiî Nazir ^ lelon le 
îensdumot, i]gn\fic furveiUoitf^ C'eûdonc- 
ce Miniftre-là même, que nous voyons appel- 
lé dans les anciens Auteurs qui ont écrit de 

- la Perfe, le voyant du Roi ^ & aufli /^^x yeux du 
Rot toujours ouverts. Le Nazir eft le premier 
Miniftre ou Officier du Souverain; le Surin-^ 
tendant de fes Finances , le grand Oeconome 
de fon Domaine, de fes revenus , de fes biens 
meubles & immeubles, de tout ce qui entre * 
dans fon tréfor, & de tout ce qui oj^ fort. 

* ' Sa Fonâjon principale confUle dantune très- 
particulière infpeâion fur tout ce qu'on ap- 

• - pelle le Domefliquc du Roi , c'elî-à-dire fur 

les dcpenfes de fa Mnifon , iur Icb Officiers 
de fi table, & de fe9»garderpbes, fur les ga- • 
ges & £ur les Penfions. 

11 eft le Surintendant de fes Manufaâures^ , 
de fes attelicrs & Gallcries , & des ouvrages 
qu'on y fait, & le Chef de» tous les gens qui 
. font entretenus aux dépens du Prince, foit 
dans les Sciences, foit aux arts, fgit à 1} 
Mécanique. ♦ • 

II a dans fon département les affaires des 
Etrangers qui nevieunent pas pour celles d*£- 
tat; cojnn^e par exemple, toutes les affaires . 

# des Europeans qui négocient en Perfe par mer 
& par terre, & dont les intérêts ne (ont que 
de pui; Commerce. Il rc^^^le le défrai de tous • 
les Ambulladeurs , leur aiiignant le logement, 
Tratretien & la dépenfe; & il prend foin auâî 

^ des préfens que le Roi ordonne de leur faire. 
11 caife les bas (J^tficiers du Paiiiis, & remplit ' 
leurs places comui» bou lui femblei & 
Tam^ VL E gard ' 
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j gard de ceux qui fontdims les hautes cRarges , 

leurs fortoines dépendent aulTi beaucoup de' 

I ^ ia £iveur , parce que c'eft d'ordinaire fur le 
témoignage quHt rend que le Roi les reçoit à 
ibn fer?fce, ou quMl les en met dehors. C*eft 
auflî fur fon raport que le Roi régie ordinai- 
rement les appointemens des plus grands Offi- 
GÎecs de fa maifon , & les hauile , ou les baifTe , 
car qela.n^eft jamais fixe en Perfe. maisdé- 
j>end de la faveur. Comme ce M!înîftre en- 
• ^ tre avec le Grand Vizir dans les affaires de 
TEtat^ à caufe de l!interêt du Roi, qui y e(l 
jtoûjouirs mêlé, le Grand Vizir entre auffi avec 
lui dans Hes comptes que Ini rendent les In- 
'tendans des Provinces , les Adminiftrateurs 
du Domaine, les Commis du Roi, & tous 
ceux géniéra].ement qui manient les biens 
du Prince^ans tout le Royaume ; & ces deux 
Mînîftrcs reçoivmt ces comptes conjointe- 
ment l'un avec Tautre. La raîfon pour la- 
quelle le premier Miniftre affifte à la reddi- 
tion de leurs comptes, c'eft le foulagemenjt 
dn People; de peur que Its Intendans ne 1*6* 
corchent, & ne Taccablent, fous prétexte de 
^îrer les droits du Roi. En un mot, le iV^- 
^ir eft , pour ainfi dire , l*efprit qui anime tout 
M grsmd corps de Domeftiques & d'Q&dets 
^ui compofent la Mflifon du Roi. 

Cependant, il ne faut pas croire que ce * 
Miniftre puiffe difpofer de toutes chofes com- 
me bon lui femble. Il y a des Officiers au- 
3)rès de lui, qui étant mis ^e la mmn du Rai 
pour lui aider , & à même tems pour éclairer 
la conduite, empêchent qu'il nefaffe rien qui ^ 
tourne au dommage du Prince. Le premier 
eU fon propre Vizir , ou* latendwt , doQt Ijt 

char- . 
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charge eft principalement de connexe de cè 
que le Roi doit , & en tenir compte. Le fe- 
tond eft nomm^ Erbah TaAvil , qui eft na 
ControUeur général des dépenfes , lequel elti- 
.me 9t aprécie tout ce qui fe fait , & qui s'a- 
•cbét^pour le >Roî. ErM eft un terme Ara<- 
be, qui vient dcRaii; mot Hébreu qui figni-. 
ûe Maître ; & Taivil vtnt dire açqutfitiên^ âc 
plus proprement tout bien Ai coffre; & ce 
.nom fe prend pour dire Seigneur de la mije^ 
ou dépenfe. Tous les comptes de dcpenfcs 
qui ne feroient pas autorife^ de fpnfceau, fe^ 
Toîent des crimes d*Etat pour le Nazir. De 
plus les biens du Prince font en divers dcpar- 
temens qui ont chacun leur Intendant & leur 
ControUeur particulier^ Le premier Mi- 
..niftré, comme je Tai déjà infiniié , eft enco- 
re par delfus tout cela un ControUeur du iVit- 
zir poar les affaires du domaine, comme le 
Jtiazàr eft un Gontrolleur du premier Mi- 
niftre pour les affaires de r£tat. Conuiieces 
^ùz Miniftres font les premier» & les plus 
puiffans de la Perfe , j'ai vu que le feu Roî 
les entretenoit dans un efprit d'émulation & 
•de jaloufie; & que^fuivant qu'ils étoient^Ius 
ou môtns ^abiles ils étendoient leurs droits , 
& empîétoient fur la charge fun de Tautre. 
Durant prefque tout le régne de ce Prince, 
qui .étoit Ahas fécond ^ le Nazir qui avoit le 
TOnheur d'être aalTi fou Favori, avotttant 
Xiùxtpé fur la. chaf ge du premier Miniftre , que 
celui qui l'exerçoit, homme à la vérité des- 
intereffé & fort équitable , ne prcnoit pas 
..connoiflHnce de la moitjé des atîaires ^ui en 
idépendoient. Enfin ^ parce qu'il ne fort rien 
du Tréfor que par de$ affignations control- 
• E z ' lées 
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!ces en 4^"^^'^^ bureaux, & fcellces du fceau 
du Prince & des fceaux du premier Minilire ^ 
d\:^Nazlr^ du Chancelier, & des deux princi- 
paux Officiers de la Chambre des Comptes, 
il eft aifc de concevoir que la ConcuflÎOT, la 
malverfation & les autres fraudes ne font pas 
il faciles à faire dans le Royaume de Perfe à 
ceux qui ODt la Surintendance des biens du 
Souverain. • . 

Pour garder plus d'ordre dans le dénom- 
brement des charges de laMaifon du Roi, il 
faut mettre ici de fuite celles qui font fous la 
Jurifdiâ/ion du Nazir , & du reflbrtde Ton Em- 
ploi , quoique ces Charges ne foîent pas auflî 
importantes que les autres dont je ferai men- 
tion, & même qu^elles ne donnent aucun 
droit de feance devant le Roî. 

Il y a preniiérement le Tmhraal Baeèi , com- 
me on l'appelle en Perlan , c'eft-à-dire, le 
Chef des Intendans de.Ctlifine, C'eft comme 
le premier Maître d'Hôtel du Roi de Perfe. 
Jl a la Surintendance des Cuifines duRoi, & 
de tout ce qui en dépend. Sa charge eft im- 
portante, à caufe du grand maniement qui y 
cfl: attaché. Cet Officier marche à la tctcde 
la viande du Roi, depuis laCuilîj^e, jufqu'à 
la table où il la fait fervir. Il ne fè peut ja- 
• mais difpenler de ce devoir, même quand le 
Roi cfl dans l'apartemcnt^des femmes. Il 
faut qu'il conduife le fcrvice jufqu'à la porte, 
du Serrail. Q uand le Roi mange en public^ 
ce même Officier fait Teifai âes viandes qu'on 
lui fert. Cet eflai-fe fait en Perfe beaucoup 
plus exaftement qu'ailleurs ; mais il fe fait i 
l'entrée de la fale , & non proche de la per- 
fonne du Roi. Le premier Maître d'Hôtel 
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fe tient debout au mil ieu de la fale durant tout 

le repas; & lors qu'on delTcrt, il ne manque 
• jamais d'ulcr du droit qu'il a d'enioncer fon 
couteau à fomeiipix dans Tun des plats qui 
ont été fervis devant le Roi , l'envoyant où 
il veut. L*exaâicude avec laquelle il fecon- 
ferve ce droit , ell un effet de lacrc-iince qu'ont 
les Perfan^, que leurs Rois ont des dons fur- 
naturels, que ce qu'ils touchent eft beni , & 
que leurs mains influent dea vertus particulier 
res, conune celles de la guerifon , parexem- * 
pie, dans les chofes bonnes n boire & à man- 
ger qu'ils touchent. La plûparc des gens de t 
Cour ne font pas infatuez de cette opinion, 
mais ils font femblant de Tétre , fur tout dans 
les adionspublîqucs & dans tgutcequifepairj^ 
fous les yeux du Souverain. 

A propos de ce droit duTnchmal Bachi^W faut 
remarquer que plufieurs Officiers ont de pa- 
. reils droits fur la plupart dés chofes^ qui fer- 
vent à la pcrfonne du Roi. Ainlî, fonBar-- 
bier a de droit les dix habits dedeuil qu'il met 
un chaque jour durant les dix joursdelapféte 
du Martyre de Hoflein , qui eft une des plus 
folcmnelles fêtes de la Religion Perfane. . 

On ne tait la Cuilîne qu'une fois le jour 
pour la Maifon du Roi^ & pour le Serrail; 
mais on la fait deux fois le jour pour fabou- 
. che, ou pour fon pJat particulier, & poulies 
femmes grolFcs du Serrail. Le Roi mange . 
toujours à une table à part , lors qu'il fait man- 
ger les Grands de fa Cour avec lui. La dé- 
^nfe de fa bouche eft réglée chaque jour , à 
dcuy moutons , quatre agneaux , & trente pou- 
les, pour Ton plat de midi, comme on parle 
eu ce Païs-là, & àmoitiémoinspour fonfou- 

E 3 ^ per , 
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per, fans conter la menue volaille, legfbfer 

& le poiflbn. Les Fiais fc portent en les 
delTervant aux lieux afligaex , & la plupart dans 
k Serrail. . * 

Secondement , il y a le Chef des garde^na- 
pes , nommé en Perfan , Sophrat ehi bac ht ^ 
qui cft le Chef de tous ceux qui ont la charge 
de mettre la nape. C'ell lui-mêqje qui Té- 
tend devant le Roi , foit qu'il numge en pu- 
blic, foie en particulier, en quelque lieu que 
cepuiflc être, excepté dans le Serrai I ; &puîs 
il fe tient près du Roi, jufqu'à ce qu'il fore- - 
tire. C'eft une chofe fort remarquable eii^ 
Perfe, où les Fortunes font ii variables , que- 
les Charges d'Intendant des Cuifines , & de 
jChef des garde-napes, font depuis long-tems 
dans une mcme famille, avec celle deSurin- 
tendant gênerai de la Maifon du Roi, & dc; 
Tuiie on monte à l'autre. Le grand Surin*- 
tendant -défunt avoit été Chef des garde-na- 
pes , puis Surintendant des Cuilines. Le - 
grand ^uriutendaut d'à préfent a cj^^ercé de 
méAie ces deux charges & je l*ai connu lors. 
quMl exerçoît la Aeirniére* 

Eli troiliéme lieu, il y a la charge d'y^;«- 
hardar bachï , c'eft-à-dire le Chef des Garde^ 
magasins: car il faut obferver que les Provin- 
ces fourniffent' la Maifon du Roi, chacune de 
ce qu'elle produit de plus exquis, qu'on ar 
niafîe dans des Magasins differens qui ont 
tous leur Chçf particulier. Ce Chef des Gar- 
de-magaxins e(t fous le Commandement <ia 
Surintendant des Cuilines , & le erand g[arde- 
nape a fous le fien le Teherektch'i bachi , ou 
le Chef du pain , le Zebzitchi bachi , ou le 

Chef de ceux q,ui iervent les iaJades vertes» . 
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Je place éfi quatrième lieu les autres Grands 

Officiers fervans pour la bouche du Roî , qui 
foat immédiatement fous le Grand Maître, 
ou Surintendant , & qui font au nombre de 
quatre* TutHalvstchibacbi^ ouch^ desCoa^ 
fiturîers , qui a Tlntendance fur tous ceux qui 
pourvoient la table du Prince, & le Serrail , 
de confitures féchcs & liquides; le T'cherbet- 
M bachi,^ ou chef de çtux qui pourvoient de yir-' 
bePt ÇfP de toutes fortes de Jyrops & de liqueurs- 
douces, lequel a fous lui le Turchi chi bachi^ 
qui eii le chef des Magalins de falades d'hy* 
vcr^ile tous les fruits confits au vinaigre & 
avec le vinaigre & le fucre> & de t<]>utes for- 
tes de liqueurs aîgrés douces ; le Chtracbi bor^; 
chi ^ ou chef des Officiers commis fur le vin; 
& le Ichinikefy tchi bachi^ ou chef de la vaif- 
felle^ qui font commis fur les differens Ma- 
gafifis où**ron garde le via iur- tous- ceu^ 
où l'on garde la vailïelle deBuflfet. Cet Of- 
ficier-là pofTede un emploi de beaucoup d'au- 
torité & de beaucoup de profit, car il eiï le 
Surintendant des maifons où Ton fait & où 
l'on garde du vin pour la bouche dulElôi dans 
tout le Royaume; &leDireâeur de tous ceux 
qui y font employez; & comme le vin ell dé- 
fendu par la Religion du P^ïs ^ il reçoit de 
gros prefens pour donner le pouvoir d'cftfaî^ 
re fous fon nom. . 

Enfin il faut mettre encore fous la yuridîc- 
tion du Nazir, ouSuriqtendant delaMaifon» 
du Roi , les charges fui vantes. L'Intendant 
de tous lès Edifices qui apparllennent au Roî^ 
de fes Palais , dé fes Jardins, de fesMaifonsN 
de plaifir à la Campagne, & d'une infinité de 
maifons à U^-vilU. Ûn l'appelle fabebyema» 

E 4 . beyoH-^ 
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heyoutat; & on appelle Serdar fon iubftitut^ 
ou Lieutenant, qui fait prefquetoutfons lui. 

En troilicme lieu, k General dos Monnoyes, 
qu'on appelle Mayer hach: ^ c'cit-à-dire Chef 
des Elfayeurs y qui ell auffi Chef des Orfèvres 
groffiers ou argentiers dans tout le Royaume. 
En quatrième lieu, le Chef des Orfèvres met- 
teurs en œuvre, & des Jou.Jliers, qu'on ap- 
pelle Lerguer hachy. Les Chefs des Métiers 
' qui fervent par corvées , c'cft-à dire à certains 
tems feulement fan) en être paye2. Enfin 
les Chefs de tcuis les atteliers du Roi , cha- 
cun fepnrcment; car comme je l'ai dcja ob- 
fervé, le Roi de Perle par une mî^nificence 
fans exemple entretient i fes gages ^ & ea 
titre d'office, «des Maîtres en toute forte de 
fcicnces, & des ouvriers & artifans en tous 
les arts 1 iberaux & mécaniques , qui font payez, 
logez, & nouris , toute leur vie, foit qu'on 
les faflè travailler, foit qu'oîf ne leur donne 
rien à faire. Ils font diftribuez dans des atte- 
liers ou gallcries dificrentcs, fclon levr pro- 
feflîon, chacune fous un Direâteur particu- 
lier, qui eft 1$ Chef de tous ceux qui travail- 
lent dans cet art ou dans ce Métier dans tout 
le Royaume. Ce font des emplois conlide- 
rablcs & lucratifs, comme on le pourra voir 
dan? ce que je vai rapporter des émolumens 
de la charge de Chef des orfèvres , qui fer- 
vîra d'exemple pour toutes les autres.' Il eft 
Intendant de tous les ouvrages de pierreries, 
& d'or & d'argent, qui fe font pour leRoi & 
des atteliers oè l'on y travaille. Il eft Chef & 
Juge datons les Orfèvres &Joualliers entre- 
tenus par le Roî. Il leur donne les ouvra- 
ges à f^re, & les reçoit lors qu'ils font faits. 

On 
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Gn lui rend compte de tous ceux qui fe font 
pour le lervice du Roi & il y met le prix , de, 
mêùï€ qu'à tout ce qu^on vend de pieiterie 
& d'orfèvrerie dans le râlais Royal. Tous les 
Joijailiers, & tous les Orfèvres d'ifpahan , & 
tous ceux qui iuiveiit la Cour, font fous fa 
dépendance. . Il a droit ^de prendra deux pour 
cent fur toute la pierrerie qu'on vend à la 
Cour, & un pour cent fur celle qui fe vend 
dans la ville. Mais il efl: fort mal payé de ce 
droit ; car à la Cour il faut qu'il fe contente 
de ce qu'on veut lui donner; & à la ville lai 
gens font leurs affaires fecretement à fon 
infçû. Ce qui lui vaut le plus, c'eft l'impôt 
fur l'or & fur l'argent qu'on tranfporte hors 
du Royaume, dont il eft le receveur. Cet 
impôt eft de cinq pour cent ; & comme- 
le traiifport de Vor de l'argent eft grand en 
Perfe, la recepte de ce droit donne beaucoup 
de profit & beaucoup de crédit à laperfonne 
qui en a la charge. Le Chef des Orfèvres a 
droit d'entrée au* Palais auifi . libre que nul 
Grand du Royaume , mais il n'a point le 
grand honneur du Palais , qui confiée ^s'af- 
feoir aux alfemblces où le Roi fe trouve. 

Je reviens à la defcription des grandes char- 
ges de la maifon du Roi. La première en 
dîgmt(?, après celle de Nazir ou Surintendant 
General , eft celle qu'on appelle Ichi:agafi ba- 
chi. Le mot àilchU marque la partie anté- 
rieure du Palais, parce qu'on diftingue le Pa- 
lais en deux parties , /<éiV qui eftcelle-cy, & 
Haram qui eft le ferrail. Ainfi ce titre en 
François veut dire Chef des Maîtres de la Cour ^ 
& revient à peu près à l'office de Grand-Maî- 
tre de la maifon du .Roi. Il commande à 
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tous ceux quî ont des charges , & qui fervent 

.au Palais Royal, Portiers, HuilTiers, Gar- 
des, Maîtres des Cérémonies, & autres. On 
trouvedaiis l'hiftoirede France, fous le règne- 
de Charles le Chauve , qu'un des principaux 
Officiers de la Couronne ctoit appelle Caput . 
hojliariorum ^ le Chef des Portiers , (ce quieft, 
le même titre que cet Officier Perfan,) &que * 
le frère delà Reine Richilde, femme de Char- 
les le chauve, avoit cet office. Il comman*- 
de auffi dans l*occafion les Koroktchis ^ quieft 
%in détachement des Moufquetaires , qu'on 
pojde (Jour garder les avenues des lieux où font 
Vti femmes du Serrail du Roi, lots qn^elles-^ 
vont en Campagne, o» à la promenade, & 
pour empêcher d'en approcher. Ce Seigneur r 
fait porter devant lui un gros bâton d'or cou- 
vert de pierreries long de cinq pieds, qui è(t- 
' la marque de fa dignité , & quand le Roi fort 
du Serrail, îl prend ce bâton à la main, & 
fe tient toujours debout devant lui , à quel-' 
ques pas de diftance, les*yeux continuell&r 
ment attachez fur le vifage du Prince , pour . 
y découvrir fa volonté. Dès que le Roi le 
regarde il s'avance, & dès qu'il conçoit fa 
penfée^ il met bas fon bâton, à l'endroit où^ 
il eft, & court l'exécuter ou la faire^exécu— 
ter, 6c après il févient reprendre fon bâton 
le remet en faâion. Aînfi ce Seigneur t 
n'eft point alîls dans les aflcmblées , & dahs 
les tctes Royales, quoi que fa charge l'élévc 
au deflus de tant d'aiîPtres qui y font allis : mais- 
il ne laiïfepas d'y avôir fa place , laquelle par 
honneur degieurc toujours vuide, comme je 
le dirai dans la fuite. Il reçoit d'office tou- 
Us les requctos qu'on prefente au Roi ^ &les 

# lai 



DESCRIPT* DU GOU V. POL- &c. 107 

lui met entre les mains, & fouvent c'eft lui 
qui en fait la leâure , ou le raport , félon 
l'Ordre qui lui en eft donné. Un des devoirs 
de fa charge eit^de coucher toutes les nuits à 
la Porte du Palaîs ; maïs il eft toûjours dîf- 
penfé de cette grande fujcâion: On fe con- 
tente quMl y vienne pofer les Gardes. Il ne 
&ut pas « s'imaginer que ces Gardes y foien(' 
en fedîon la' ouït comme le Jour , de là ma- 
< niere qu'il fc pratique dan^^J'Europe; bien 
loin de là, ils dorment tous profondement, 
du foir au matin , & même fans fermer la 
^ porte du Palais , n'y fans fe foncier qu'un feuL 
homme y veille. Le Grand Maître delà Maî- 
fon a un Lieutenant, mis par le Roi, qu'on ' 
appelle Petit Chef des Gardes du Palais ^ maiS " 
à' qui le Grand Chef de ces Gardes JaîfTe fira- 
renlent aucune fonâion 4[:onfiderabljp à faire^' ' 
qu'on n'entend prelque pâs-parlerdeluî. Les 
Grands Officiers d'Etat en Perfe ont une ap- 
plication particulière à faire chacun fa Char- 
ge, ce qui vient entre les autres raifons , de 
ce qu'en ce Païs-là Pélcvation & ràbaiflè- • \ 
ment; & même les arrefts de vie & de mort 
partant du Trône Royal aufli fubitement que 
la foudre du Ciel ^ fi j'ofe ainiS parler , ce qui 
fait que peçibnne ne veut fe mettre au ha^ard^ 
d^cn êtrç-^crafé, en négligeant fa chargée, ou 
en la donnant à faire à un autre. 
4^ Le Grand Maître de la Maifon a dix pouf 
ctent de droit de tous les préfens qu'on fait 
au Roi V ce qui lui produit un gros revenu 
parce que les prefens font fans nombre. Les 
préfens payent quelques uns dix huit pour n 
cent de droit comme ceux de chevaux ; d'au- . 
très feulemçAt onxe p^ur cent , dont dix font 

E d^ ' . po«ur 
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pour le Grand Maître d'Hôtel , & le refte 

pour les Officiers du lieu, ou duMagalin, 
cm chaque chofe cil portée , Icfquels dillri- 
buent ciur'cux cette portion, chacun félon fon 
droit. Par exemple , fi Ton fait préfent d'un 
cheval au Roî, on en fait reftimatîon qu'on 
couche fur le Regiftrc du Receveur des pre- 
fcns , & d'ordinaire on fait rcllimation juIic, 
pour éviter également de payer beaucoup de 
t^its, ou de tAp avilir le prefent. Dix pour- 
cent font, comme je dis, pour le Grand Maî- 
tre de la Maifon, & le rcfte eft pour les Of- 
ficiers de l'Ecurie. Il en cÛ de même desc- 
toffes, desraretet, desbîjpux, & de l'argent 
. dont on fait prefent, mais ce qui eft tout auffi 
vilain, & également furprenant , c'eft qu'il 
faut de même payer les droits desprefensque 
le Roi fait, Icfquels droits font aulTi, partie 
pour le* Nazir , ou grand Surintendant y 
partie pour les Officiers des Magafins, ou des 
lieux dont les chofes font tirées. Il arrive 
quelquefois que le Roi foit grâce de ces droits- 
•- là à des Etrangers, mais c'eft fort rarement; 
& j'ai vû prefque tous les Anabaidàdeurs étran-» 
gers obligea à les payer. ^ 

Ce Seigneur, dont je décris la charge, n'a 
point d'infpeétion dans la partie du Palais qui 
meine droit de la rue au Serraîl^ laquelle a 
un grand Portail feparé , quin'eft pourtant pas 
à beaucoup près fi grand que l'autre, ni pro- 
che des entrées du Serrail. Il y a un autre 
Grand Maître qui y commande, lequel a le 
même titre. On l'apelle Grand Maître des 
Portiers du Serrail^ pour les diftinguer ; & 
quoi que celui-cî ne foit pas d'égale dignité^ 
à beaucoup près, il ne laiiîepas d'avoir beau- 
coup 
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coup d'autorité, & bien du crédit, parce'qu'à 
ces avenues du Serrail , où iL commande, les 
Miniftres & ks gens de quséîté viennent faire * 
leur Cour, quand le Roi eft au Serrai!. Ce 
grand Portier du Serrail a l'Intendance fur 
tous ceux qui en gardci^ les entrées & les 
avenues , fur tous ceux qu'on employé à exé- 
cuter les ordres qui parcent'clu S^ail , &fur 
tous ceux qui y portent tes chofes néccflàîres. 
C'eft d'ordinaire un homme d'a>;e, & grave, 
qu*on met dans cette charge. If a un Lieu- 
tenant fous lui , qu'on appelle auffi petit Chef 
des Gardes de la porte du 6erraiL • 
Je mets ici de £aite les offices du Palais les 
plus importants, qui font fous la Juridiâîon 
du ^rand Maîcre de la Maifon. Il y a les 
ll^aoulsy lefquels font comme les Huifllers, 
qm fervent à porter les ordres du Roi ; & .il 
y a les Sobet ajfaouls ^ comme qui diroit les 
Huiflîers de délices , ou d'honneur, qui font 
des gens de bonne Maifon , & d'ordinaire des* 
fils de Seigneurs. Ces Oniciers portent le 
jour de leur fonâton , des bâtons peints & 
dorei. Les Chefs de leurs corps en portent 
un différent pour être reconnus. Ces Offi- 
ciers font la fonvSlion de Maîtres des Cére- 
monTes par tout où eft le.Roî , & y fontgar-^ 
der«rordre & le filence , fel9n les occaiions, 
lefquelles néanmoins font fort rares, chacun 
ctant toujours dans une efpece de frayeur de- 
vant la perfonne du Roi, quelque carellc & 
quelqùe accueuil qu'il faffe. Ils vont pren- 
dre les AmbafTadeurs à rentrée du Palais, Â 
les introduifcnt. Ils font auffi paffer devant 
le Roi leurs prcfcns , & tous les autres qu'on 
lui eiiYOY£. lées Tajjaouls ont mille livres d'ap« 
^ E 7 poin. 
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pointement, & les Sobet deux mille li- 

èvres ^ & bouche en cour. - 

Gomme le Gribd Maître de la Maifoneft ' 
le Cheif de tous ceux quî fervent dans le Pa- 
lais , il faut dire ici quelle eft la maniere'^ 
d'entrer dans les charges du Palais Royal. On 
s^adrelTe premièrement au Grand Maître , & 

?uand on # fon agrément , & la paroled'en 
tre recommandé , on prefente fa requête au 
Roi* - Le G^and Maître qui efttoûjolirspre- 
fent prend le papier, en dit la teneur au Roî,,* 
^ d'ordinaire^ii y ajoûte les mérites & le Ca- 
raâere du fupplian^. - Si le Roi en eft fatîs^ 
fait , on fait venir le fuppliant devant lui, où 
il fe met à genoux, fait trois adorations, & 
puis fe tient à genoux la tête bailTce attendant 
Tordre de fe relever. - Si le Roi le tronvflà 
fon gré , il fait figne au (Srand Maître de le 
recevoir , lequel le touche trois fois de fon 
bâton fur le dos. C'eft-îà fon entrée au fer-' 
vice, dont Tinftallation ne confiûe en autre 
chofe qu'à être mis ainfi publiquement fous la 
Juridiâion du Grand Maître de la Maifon. 
Quand le Roi eft retiré, ce Seigneur repond à 
la requête à la marge, de la manière que le^ 
Roi le lui a conunandé ; marquant les gages 
^ui fbnt ordinairgmènt annexei à cette charge, 
&'îl rend la requête au nouvel Officier, quî 
la porte à la Chambre des Comptes , où fon 
nom eft inféré dans les regîtres. Mais s'il 
n'y a pqint de gages fpecifiex fur la requête , 
comme cela arrive quelquefois , la Chambre 
lui donne ce qu'il y a communément d'an* 
nexé à l'emploi. 

La froîficm'e charge de chex li^Roi eft cel- 
le de Grand Ecuyer, qu'on i^p^^X^irakour 

bachî 
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hachi^ c'eft-à-dîrc, Chef des Maîtres des EcU'* 
ries. Le Roi a des Haras en plufieurs lieux'^ 
du Royaume 5 & il . a des Ecuries extraordi- 
naires & de referve dan» toutes les çnmdes 
«H^illes, comme à Ifpahan, qui eft la ville Ca- 
pitale. Les écuries font diftinguées en trois 
Claffes ou rang&,..lèlon le prix des Chevaux. .. 
Dans la première oh ne met point de Chevaux 
qui ne ifoient eftimei foixante Tomatis , qui-' 
efl plus:de deux cens cinquante Louis d'or. 
Dans la deuxième on n'en met point qui ne 
foient au-deiTus de cinquante Louis d'or. £t 
dans latroifîéme on met tous ceux qui font* 
an deilbus. Le Roi a de plus, dans toutes les - 
Provinces , des Haras & des Ecuries pourle& 
autres bêtes de charge. Le grand Ecuycr en 
eft le Surintendant Général . & d'un nombre 
prefque infini de gens établis pour en prendre- 
loin. Il a l'Intendance encbre fur tous les^. 
Equipages ; cependant il ne faut pas croire 
qu'il agifle fans Controlleurf & en Proprié- 
taire. Il y a un Naxir, ou furyeillant dea 
Ecuries, lequel contrefcelle toutes fes ot^ 
donnances , & il y a un Bureau dont ce fur- 
veillant eft le Chef, où l'on pafle la dcpenfe 
de l'Ecurie.. L'importance de la Charge de 
Grand Ecuyer coniîfte dans les EmoluQiens* 
qui y font attacher , & qui reviennent à plus 
de cinquante mille écus, comme onmel'aafr- 
furé. Le plus liquide de ces émolumens fe 
tire du droit fur les prefens de chevaux qu'on 
fait au Roi, & de ceux ^e le Roi. fait , qui- 
Ibnt en grand nombre. On paye cedroît îe- 
ton la qualité des chevaux. Quelquefois on 

£aye dix piftoles pour le droit d'un cheval. . 
>e plnS) :oMnme.le monte fes Officiers^ 

fes 
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fcs Domcfliqucs, fcs Artifans mcme , ne 
refufant jaitiais de cheval à quiconque lui en 
demande étant à fon fervice , le grand Ecuyer 
peut obliger une infinité de gens de toutes 
conditions , & cela lui aporte beaucoup de" 
profit & à toute la mailbn. 

Il f a diverfcs charges fous la direflion da 
Grand Ecuyer , c'eft à favoir le Gelacedar ba^^ 
(ht , c'eft - à - dire , le Chef de ceux qui mènent 
les chevaux de main, C'eft CDmme le premier 
Ecuyer. Il fuit toûjours le Roi , & chaque 
jour , dès le matin, il fait mener à la porte 
du Palais cinq à fix chevaux pour la perfonne 
du Roi , dont il y en a toûjours deux débri- 
dez pendant que les autres font au râtelier, 
harnachez & prêts à monter, à la referve de 
la bride. Le Zindar-bachi^ qui eft le Chef de 
ceux qui ont la garde des harnois & des équi- 
pages des chevaux. Le Ozengoecourtchi cbi 
bachi , le Chef de ceux qui tiennent l'ctrier, 
& c'eft comm* le fous-Ecuyer. Il marche 
toûjours le premier derrière le Roi , & tout 
contre. Il y a fous lui dix Ecuyer s , ou 

goucconrtchï cht , qui ont chacun quinze cens 
écus de pcnfion , & bouche en cour. Le Grand 
Ecuyer eft auffi le Maître des Valets de pied 
du Roi y qui font au nombre de trente. 

La quatrième Charge de la Maifon du Roi 
rtl celle de Grand Veneur, que les Perfans 
appellent Mirchekar bachi ^ c'eft-à-di're lePriyi^ 
ce ou le Maître de la Chaffe. Le Roi de Perfe 
entretient par tout des Chaflèurs en titre d'of- 
fice; &on dît qu'il y a pl us dê mille Officier^ 
de la Vcrterie dans le Royaume. Ils dépen- 
dent de ce grand Officier , lequel eft aulli 

Grand Maître des Forêts., & de tons les au-. 

très 
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très lîeux où Von va à la chaffe. Les équipa- 
ges de chair^ font grands dans cet Einpire-là; 
car on y tait la challe comme eu. Allemagne. 
Et quand le Roi va en campagne, le Grand 
Venew mène environ cent hommes qui ont 
la paye réglée. On y mcnc auffi des Lions, 
des Unccs, des Panthères, & d'autres bcccs 
des bois , cipprivoifées , doue les gardiens font 
pareillement fons le commandement . du 
Grand Veneur. M^is ce qui rend fa charge 
fortconfidcrable, c'ellque le Grand Faucon- 
nier, & le Chef des jneutes, en relèvent. Le 
* premier s'appelle. Taous cane agaji^ le Chef de 
la maifn» des çifeaux de proye. Comme le vol 
de Toilêau eft fort atmé , & fort pratiqué en 
Perfe, la Fauconnerie y elt tout-à-faît bv-'le 
& grande. Cet Officier luit toujours le Roi 
quand il fort achevai, conduifant fcpr à huit 
diaflèurs portant Toifeau fur le poing. Le 
Chef des Meutes Sei^ban bachi ^ c*cft- 

à-dire, Chef des Vcdcts des chiens, C'eil cinfi 

qu'ils appellent ces Chefs ou Capitaines. Les* 
Meutes en Perfe ne font ni li grolfes , ni ii 
belles qu'en Europe, à beaucoup près , .à eau- 
fe de l'horreur cj^ue les Mahometans onr po»r 
les chiens, dont ils tiennent que l'attouche- 
mait rend fouillé. L'on en mené pourtant 
toujours fix ou fept en leffe à la fuite du Roi, 
après les oîfeaux de proye. 

Les premiers Médecins, & cnfuire les pre- 
miers Àllrologues, ont le rang après les char- 
-ges dont je viens de faire mention. Ce font 
dés gens d'importance en Perfe, dont la digni- 
té eft fort relevée , & dont les rîchcfles 
font encore plus conliderables. Le Roi a 
plufieurs Médecins entretenus , & jufqu'au 

nom- 
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noïiA/re de dou%eà-fei!0e; mais il y en a trois^'* 

entre les autres, qu'on peut dire qui font com- 
blez d'honneurs & de biens. On les appelle 
Tun le Chef des Médecins l'autre le ^randMé- 
decin , ^ lé troiiiéme le petit Médetm. 11% ont ^ 
tous trots droit dé féance- devant lè Roi ; & 
lors qu'ils y font alTis , on voit debout der- 
rière eux les Médecins ordinaires au nombre 
de deux ou trois. Quand le Roi mange , le* 
6hef des Médecins fe levé, & va fe pmler à 
côté de lui alfez proche pour répondre aux 
queftions que le Roi lui peut faire , & pour * 
dire fon avj| fur ce qu'il mange ou doit man- 
ger. Les Aftrolôgues du Roi font effparetl - 
ou plus grand nombre encore, & il yenatrots 
dont les tities font diftinguez, de même que 
ceux des premiers Médecins. J'ai parlé de 
leur grand crédit aux Chapitres du Livre pré- 
cèdent r q«ii traitent de là Médecine & de* 
PAftrologie Perfane. 

Voilà toutes les Charges de la Couronne * 
qui donnent rang & droit de féance devant le 
Roi. Les autres qfix fuîvent n'ont pas cette ' 
.prorogative. 

^L*a première de ce rang eft Je Chef des porter ' 
flambeaux^ qu'on appelle Mechel dar bachL^ 

C'eft pourtant un Officier confidérable^a 
Pierle. Il a le commandément de tous le*'' 
gens commis au foin dés lampes , des bou- 
gies, des chandelles, & des falots qu'on brû- 
le la nuit , au dehors & au dedans du Palais 
Royal. Quand le Roi va dè nuit, cet Offi- * 
Gter-lè porte lui-même le falot for Téprale 
devant le Prince. Les falots ^rvcnt de flam- 
beaux dans tout V Orient. Ils font fort pe- 
£uk; car ie.baseUiait.eu pieu, pour les pou- 
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' voir enfoncer en terre ; & au deflbus du fal- 
lût il y a un grand baflinrond, pour recevoir 
le fuif & lagraiflequi entombc^ Ceuxqu'oa 
porte devant le Roi font d*or maffif.. Ceux 
qu'on f«it brûler dans les cours^u Palais Hbnt^ 

. d'argent. Cet Officier-là a foin auflî de tout^ 
le chauffage du Palais : cela lui vaut beaucoup^^ 

^ à caufe de la cherté du bois en plufieurs en- . 
droits de la Perfe , particulièrement à 11^- 
han; cependant, potir rendre fa charge enco- 
re plus lucrative & plus confidérable, on y a • 
annexé jlepuis long-tems la Surintendance de 
tous les lieuxrde déba«che, oùdemeurent^ &r 
QÀSc proftkuent les femmes publiques , cel- 

*• lès des Joueurs jj^înih amens, deMai ionett-es, . 
de tours de palT^-palFe , celles des Danieurs 
4e corde , & généralement dt tous ces gen^ 
de néant qui font métier de divertir le peuple ^ 
par des tours d'àdreffe, & par des récits bouf-*' 
fons. Le Méchel dar bachy eft le Proteâeur 
& le Juge de toute cette canaille. Il reçoit' 
le tribut dont elle eft chargée , & lui-même la 
diârge d'avaiiies^au double. . ILleve auffi les. 

' amendes fmpofées 'fur les ^^agabonds qu'on» 
trouve jouant de l'argent dans les rues. On- 
peut juger d& quel p(oât tout cela peut être, 
eii remarquant feulement qu'il y a toûjours 
dans Ifpahtti-'Onie mille femmes publiques, 
dont Ton tient rcgître; . On fait monter à plus • 
de quinze cens le nombre de celles qui ne 
font point enregîtrées , & qui ifont leurs affai- . 
res plus fecretement. C'eft de cellcs:ci que 

' le Mecbel dar bachy tire fon plus grand profit; . 
car comme elles ne font point couchées fur 
le Regître , il ne rend point compte de tout. > 
ce.qi^'il eatire, âc.quife moAte.à.beaucoupv ^ 

ces 
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CCS femmes ctant les plus belles , & vendant 
chèrement leurs taveurs. ' - 

La féconde charge ians le rang que je dé- 
cris eft celle d'Intrôduâeur des Ambafladeurs, 
qu'on appelle MehemanJarbachy ^ c'eft- à-dire 
proprenient Chef de ceux à qui on commet la 
garde des hôtes du Roi. Les foiiâions de fa 

charge font , premièrement , d'aller recevoir 
hom la ville les AmbafTadeurs , les Envoyez, 

les Ecrangers de qualité & de confidération ; 
• de les amener au logis qu'on leur a prépare; 
de les fournir iiun Garde-hôte particulier , com- 
me on rappelle en Perl^ ; de les conduire à 
l'audience au Roî , lors qo'ils y font admis; 
& outre cela, de les vifucr (buvent ; d'avoir 
foin que rien ne leur manque ; de leur faire 
donner les chofes nccelTaires ; de porter leurs 
mefTages au Roi & aui Mihiftres , & tout ce * 
qu'ils ont à faire favoir. Il traite auffi fou- 
vent les Négociations des Ambafladeurs par 
cette voyc d'entremife , particulièrement 
quand ils ne fe foucîent pas d'en traiter eux- 
mêmes. Cet Officier eft le Chef de tous ceux 

3 lue le Roî de Pe#fe employé pour Meheman 
ars ^ o'cîi ^'à'wt Gardes-hôtes, Qq^^ Mehcman - 

dars font comme en France les Gentilshpm- 
mes ordinaires de chez lé Roî. On en donne, 
aux Ambaffadeurs & aux Etrangers côniidé- 

rables qui viennent à la Cour. Le Garde-hôte 
cfl: toujours proche de la perfonne qu'on lui ^ 
donne en garde pour le faire fervic au nom du 
Roi, & pour lui faire porter du refpeû par 
tout, & aux gens de fa fuite. Il raccompagne 
en tous lieux, & a foin de faire délivrer ponc- 
tuellement ce que le Roi n réglé pour fon en- 

tretiea. Il met ordre %\xSà que tout le Quar- 
tier 
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lier où TAmbaiTadeur eft logé lui rende 
rhonneur danf les occafions, & particulière- * 
ment que fon traîn n'y reçoive point d'inful- 
te. Enfin, on le trouve toujours prêt à faire 
tous les fervices qu'on peut exiger de lui. Le 
Roi nemanque jamais d'envoyer le Mtheman 
dar i un Ambailàdeur avant qu'il foît arrivé 
à la Cour-; mais fi quelqu'un à qui Ton en • 
veut donner le refufe, on ne le preflfe point 
de recevoir un honneur qu'il fait paroître lui 
être à charge. 

Le Chef des Gardes-hôtes eft fort foîgneux 
dans les vifites qu'il fait aux AmbalTndeurs, 
de s'informer s'ils font contentsde leurs Gar- 
de-hôtes particuliers. Il les change au mdlh- 
dre figne qu'ils font paroître du contraire; & 
il obfërve toujours de^donner un Garde-hôte 
qui foit le plus propre à plaire dans le lien où 
il eft employé. Ainfi quand il s'agit d'un Eu- 
ropean, fon Garde-hôte eft toûjpurs quelque 
Cavalier de bonne chère , aimant le vin & \% 
débauche ; en un mot , un de ces geus corn-- 
modes , à qui la Religion ne fait faire fcru- 
pule de rien , parce que les Perfans fe font 
mis en téte, qu'en général les Chrétiens £u- 
ropeans font grands mangeurs & grand beu- 
veurs , autruit qu'eux fiuit P^bres & tempcraiis. 
Pour revenir à l'Introduftcur des Ambalfa- 
deurs , il a en recompeafe du fervîce qu'il 
rend aux Etrangeni, un droit de trois & demi 
pour cent fur tous les prefens qu'ils font au 
Roi. 

La troifiéme des petites charges eft celle de 
Kechik. nuviis , ç'eft-à-dtre , celui qui tient !e 
figitre de la Sale de la Garde particulière , la- 
quelle eft tout joigualu la porte du Serrail. 
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il y d U trois petks corps de logis chacun d'u« 

ïiG fale, qui n'a pas trois toifes en carré. On 
les appelle Kechikcané^ la maifonde lagarde. 
jLii fale la plus proche du Serraîl eft toûjour^ 
/remplie d'Eunuques. Il n*y peut «trer que 
le Chef de laportedu Serrail , lequel cft tou- 
jours, comme je Taidit, quelque grave vieil- 
lard. L'autre d'après eil le lieu où fe fait la 
garde la noit ; & la troiiiénM eft Tapartement 
du CàpitÉine de la porte dib Serrail , où les 
Mîniftres d'Etat s'aflemblent les matins. La 
garde fe fait dans cette fale , non feulement 
la nuit 9 ixiais auûi le jour par les Grands de 
l'£tat tour à tour. Ils y epvoyent leur lit le 
/fc#r , & s'y tiennent depuis le commencement 
de la nuit jufqu'à la pointe du jour. Le Ke* 
cbik nuviés conunande cette garde , tenant le , 
.foUe de ceux qui s'y font trouvet durant la ^ 
Jiuit A duruit le jour ; & il envoyé ce roUe 
.^tous les matins dans le Serrail, où le Roi ne 
manque. point de le voir. Il eft aifc déjuger 
jque ceux qui briguent des charges fout les 
:]>lus affidus à cette garde:: lorsqiron n^ypeoé 
^Uer on Renvoyé dire au Capitaine de la por- 
te, en lui demandant congé de s'abfenter. Il 
ne le refufe jamais ; mais comme on le fait 
lavoir au Roi , il faut être bien empêché pour 
ne pas s'aquiterde cette fonâion, lorsqu'on * 
cft de tour. Cependant on peut dire qu'à l'é- 
gard de la fûreté , il iii^orte peu que les 
Grands Seigneurs aillent à lagarde; card'ua 
côté ils dorment là toute la nuit , & de l'au^ 
tre, \i, perfonnedii Roi eft fi facrée enPerfe^ 
&fesfujets fi habituel à nefavoir pas ce quife 
paffe dans le Gouvernement & à lailfcr aller 

les chofes , qu'il n'y a jamais lieu de aoindre 
fii aiMnati ni mutinerie. 
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La quatrième charge mû, celle de Jebiedaer 

iachy , le Chef de ceux qui ont le foin des armes. 
C'eft le premici^Maître de TArfenal , ayaut 
rintendanee fur toutes les armes de la Cou- 
\romie, fur toutes celles qu'on aivoyeauRoi 
de quelque part que ce foît , fur tous IcsMa- 
gafins où on les gardé , fur les Attelicrs où 
on les fait , & fur les Artifans qui y font enf» 
I>loye% ; il eft.aufli le Commandant de T Ar- 
tillerie , depuis qtt'il n'y a plus, de JSraod 
Maître. ' 

La cinquième & derfliere charge cft celle 
sde Peskis nuviés: Peskis fignifie dorn^ prefent z 

jtuvi/s eA le Participe du Verbe qui fignifie 
énire: C'eft le vReceveur des prefens qu'on 

•fait au Roi de quelque part , & de quelque 
valeur que ce puifle être; il les enregître fur 
les livres avant que de les prefenter au Roi , 
.& c'eft lui qui les lui prefente^ conduifant la 
marche de ceux qui les portent , & allant à la 
tête. Quand il a une fois enregître le prefent 
de quelque Ambairadeur, ou de quelqu'autre 
...pcrfonne que ce foit, il n!y a plus moyen de 
le diminuer ou de«le changer ; éc û par hazard 
le nombre ou le poids des chofes qu'on don- 
ne nefe trouvoit pas tel en le délivrant que 
cet Officier l'a couché .fur fes regîtres, il faut 
iuppléercequi manque, ouenl'efpeceméme^ 
ou par la-raleiir de lacdiofe. J'ai vû plufiews 
exemples de ce que j'avance, & particulière- 
ment d'un Envoyé de la Compagnie Françoi- 
se Tan 1673. I' y une boête d'Ambre* 
gris dansion prefent^ au poids de laquelle ojii 
le méprit, je ne faî comment, en le faîfant 
cnregîtrer par le Receveur des prefens. Ce- 
jpend^t lors .qu'il fuir queilion d'évaluer ce 
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prcfent, après qu'il ait été délivré , comme 

c'efi: la coutume qu'on Te value , cette bccte 
fut peféc & trouvée plus legtire qu'il n'étoit 
porté fur le regîcre , on demanda le fupplé^ 
ment à l'Envoyé ; mais comme il h'avoit point 
d'Ambre-grîs , il fut obligé de payer ce qui 
manquoit, à raifon de vingt-feptccus l'once. 

Voilà toutes ks Charges conlidcrables du 
Royaume, à la referve de celle du grand 
Chambellan , que je n'ai pas mife au rang 
des autres, à caufe qu'elle eft toujours tenue 
par un Eunuque bl^ftic. On appelle cette 
charge mchter. Meh en Arabe figniâe grand, 
ter en Perfan eft la marque du comparatif 
comme Terss eh Grec. Les Eunuques font 
de deux efpcces, les blancs, & les noirs; les 
blancs ne vont jamais parmi les femmes, ou 
du moins fort rarement au lieu que les noirs 
ne fortent fgaeres du Palais« Les Eunuques 
blancs accompagnent le Roî lors qu'il fort, 
& le Chambellan eft toujours un vie. ix Eunu- 
que blanc. 11 n'a pas la liberté d'entrer dans 
les chambres duSerrail , je veux dire dans les 
apartemens particuliers des femmes , fans y 
cti'e appel lé, ou mène par le Roi; mais à ce- 
la près, fon autorité eft grande, car il eft éta- 
bli fur tous les Eunuques du Palais. 11 ne 
quitte prefque jamais le Roi, & c'eft lui qui 
eft toûjours le plus proche de fa perfonne^ 
foit aux alTemblées, îbit par tout ailleurs. Il 
le fcrt à table , les deux genoux en terre, & 
fait l'épreuve des viandes une f conde fois 
âpres qu'elle a été faite à l'entrée de la fale. 
Il l'habi lle , & déshabille. Il commande aux 
gens de la petite garderobe, ayant de plus le 
maniement de tout ce que IcPfiucçxnetjour- 

nel- 
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nellemênt de pierreries & de bijoux , & de 
fon argent comptant. En un mot , îl ne quît* 

te prelque jamais le Roi, que quand il le voit 
prct de s'engager avec quelque femme. Il 
porte, 'a^ché à la ceinture, un coffret d'or^ 
garai de pierreries, fait enfaçondegondola^ 
dans lequel il y a deux ou trois mouchoirs 
blancs, qui font fi fins & fi petits, qu'on 
les me(troit dans la cocque d'une noix, du 
cachou , 4e . ropium , des parfums , & des 
cordiaux , dont il f«rt le Roi quand il lui en 
demande. Ce petit coffret eft la marque de 
la dignité d# grand Chambellan , de mêmé 
que daus les principales Gour^ d'Europe les 
baguettes blanches oc noires , & les clefs d'or« 
Comme cet Olfïi^r fe trouve le plus fouvent 
feul auprès du Roi , il a non feulement le 
moyen de'rendre dj^bons ou mauvais offices*, 
comme îl lui plaît , mais aulîi d'infpirer au 
Roi les choies de la plus grande import:ânce r 
il e(l fort craint & fort eourtifé, tant dans la 
Cour que dans le. Serrai!. 

L^ordre vou4Foit que je paATaiTe préfente- 
ment à donaer la Rélation des revenus du 
Roi, mais il ferajplus I propos de traiter au- 
paravant des Fonds de terre, comment on les 
acquiert , & comment on en tire la rente, 
parce que cela fera mieux connoitre en quoi 
confifte le. revenu du Roi - & de quelle ma* 
niére on en fait la levSe. C'eft une matière 
dont les Rélations nedifentrien, oufipeirde 
chofe, & fi obfcurément, que leLedcurn'y 
I^iroit trouver de q.ubi fatisfaire» 

'. t*me VI, . T' CHA- 
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CHAPITRE Vt 

pes Fmds dé terre i^X des rentes. 

L E s Terres en Perfe fe divîfent en^Terre» 
en ufage, & en Terres hors d'ufage, par 
où l'on entend les terres que l'on cultive, & 
çélles qui nejpnt Hi cultivées, ni habitées. 

Les Terres en ttfagc font de quatre fortes ; 
les Terres de l'Ëtat leî Terrcs.du Domai-v 
lie, les Biens d'Eglifc^ ^ les ^nds des par- 
ticuliers. 

JLi« Terrei de TEtat, qui contiennent la 
plus grande partie du Royaume , font en la 
f»oireflion d« Goùverne\ïrsflefquel8ehTetîe»- 

nent une partie pour en avoir le revenu , 
& laiflcnt l'autre pour le%gages de leurs Offi- 
pîcfs, & Domeftiques , & des Troupes; ca.r 
niéme j'ufqtf à un lîmpleSoldat, chacun a & 
paye affignéefur un village , ou fur quclqu^ao* • 
tce fonds de terre. " 

Les Terres de Domaine font le bien pro- 
pre & particulier du^oî. Uffc partie fert 
d'apanage à des Charges, éur uneautrefont 
alfignez les gages de la plûpart des Officiers 
& Domettiqùes de fa Maifon, & la paye des 
Trôufiés que le Roi entretient. Une autre 
partie eft aliénée pàr Jles Donations à tems, . 
pu à vie, qui continuent quelquefoFÎs 4e peré 
çn'feis à piulieurs générations. Le furplus 
cft en Ôecoupmie , ou régie, dans les mains 
àm Vvdrl , ou inteitdiwis , qui fon.t valoir le 
bien c^i Roi, chacun en faProvînçc. LePaïs 
de Domaine embrafTe les Provinces fuivantes. 
tgi>Fmihide, la JPerûdc, partie de. la Cara- 
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manie ^ VHyrcanie^ partie de la Medîe, Ejle^' 
boonat^ qui comprend plus de la moitié de la 
Chaldée ancienne. Le refte du Royaume eft 
Païs d'Etat* 

Les Terres quî appartiennent à TEglife font 
des Donations des Rois, ou des Particuliers.. 
Le Bien d'Eglife eft facré enPerfe. Le Roi, 
ni les Donateurs n'ont aucun droit refcrvé 
ddTus. 11 n'eft point fujet non plus à être 
confifqu^, pour quelque crime que les Do- * 
nateurs puillent avoir commis même avant la 
Donation; mais pe qu'il y a de fort injufte, 
c'eft que quand on auroit (fonné ï TEglife 
quelque fonds mal acquis ^ ou fur un faux ti- 
tre, un an de poircffiou rendja Donation in- • 
conteftable. • 

Les Terres qui apar tiennent aux Pârticu- ^ 
liers font à eux pour quatre Wngt dix neuf 
ans, & jamais plus, durant lequel tems-, ils 
les vendent & en difpofent comme il leur 

. plaît, fans qu'on puifle leur en rien oter, à 
moins qu'ils ne tombent dans quelque crime 
qui emporte \% prtvatiotf^e leurs bieifé. Quand 
les quatre vingt dix «euf ans font échus , oti 
prend un nouveau bail pour pareil terme, en ^ 
payant le revenu, d'un an. Les fonds dcter- 
redesParticurierss'appellent T^ejfarmuf^ ç'eft- 
à-^îre propriété permanente. La plûpart font 
chargez d'un petit tribut annuel envers le Roi , 
qui ne va pas à quarante ou cinquante fols par 
giril?^ OU arfent : les autres ne payent rien du 
tout. * \ 

Pouf ce qui éft des Tcrre^^ht>rs d'ufage^ 
elles apparti^:nnent ou à l'Etat, ou au Roi, 
félon le Païs dans lequel elles font enfer- 

t mées. Mais parce que. le Roi eft le Maître 

Y z . d|i 



Digitized by Google 



11^ VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

du .bien de l'Etat, & quMi le peat rendre bien 

de Domaine quand îl lui plaît, au lîeù que 
les Gouverneurs des Provinces n'en fauroient 
difpofer qu'avec les Intendans , qui font les 
Receveurs du Roi; on peut dire^qpe toutes, 
les Terres qui ne fonX pas tenues & occupées 
aâuellement , ou qui ne font pa^ en état de 
l'être apartiennent au Roi , quelque en- 
droit de TEmpire que ce foit. 

On difpofe des Terres hors d^ufiige de la 
manière fuîvante. Si quelqu'un veut du ter-' 
rain pour bâtir une Maifon dans un lieu qui 
ne foit aiÛuellement polfedé de perfonne,ou 
dont perlbone ne puifTe montrer d'aâe de 
pofleffion , on denmnde ce t^rain au Gouver- 
neur & à TUtendant , Vîl eft fitué en Païs 
d'Etaf; mais fi c'eft en Païs de Domaine, îl 
le faut demander au Roi direâement , ou aux 
Vizirs, ou Intendans de Proviuce. La Do- 
nation , laquelle s'obtient (ans peine , fe fait 
ou Amplement , & fans condition ; ou* avec 
conditioD de payer tant par an , ou dè faire 
un ufage de ce tef raiif qui rendra du bénéfice 
M Roi. La Donation f^fait çour cent moins 
un an, félon les termes exprès de leur Code 
civil , au bout duquel tems il faut payer un 
droit, qui eft une manière de renouvellement 
de bail pour un pareil terme ; & s'il arrive 
durant ce tems -là qu'on vende lat^ref il 
faut en faire paffer les contrats devant l'In- 
tendant des lieux , & payer un petit droit 
conune on diroit en France les Lots & ven- 
tes , & alor^ .> terme de quatre vingt dix neuf 
ans recommence à courir du' jo^ de la dattç 
du Contraâ. * ' 

Voilà quel cil le droit de la propriété des 

Ter- 
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Terres. Je viens à Tufage qu'on en fait, (juî 
eft la-^maniere d'en cirer le revenu. * 

II. n'y a rien de plus jnfte & de plus humain ' 
que la Police de Perfe touchant les Terres. 
On en afferme fort peu , & feulement ce qui 
eO-aux environs des grandes villes , & qui 
porte des légumes; car comme à ces Terres- 
là il ne peut pas arriver des accidens qui en 
iaflent perdre le rentou, tels^uMl en arrive 
*aux terres qui portent des grains, dont la ré- 
colte ert fouvent diminuée par la fechereffe , 

* ou par la grêle, & autres injures du tems, 
lesPatfanç les prennent 1 forfait, à tant par ^ 
an.' Celles' qui font autour à^Ifpaban , par 
exemple, rendent jufqu'à trente écus&plus, 
le girib^ qg^i eft moins d'un arpent ; mais pour ' 
toutes les autres , on en fait une manière de ♦ 
focieté avec le Païfan. ^ Le Seigneur donne 
la terre & quelquefois il fournit aulîi le fumier. • 

^ & l'eau, ou bien tout fe fournit à moitié fé- 
lon l'accord. Le Païfan la hiboure, l'cnfe- 
* menée , ât fait la reçoit^ le tout à fes dépens , 
& pfHs l'on ifcrtagf^les fruits félon l*accord. 
Quelquefois le Seigneur a la moitié, quelque- ^. * 
fois il n'a que le quart félon la nature de la 
terre, & du lieu où elle eftfituée: mais d'or- 
dinaire il. a le tiers pour fa part, après qu'oii 
a levé ^réferablement la femence néceflatre 
pour l'année fuivante; & s'il arrive que lare- - 
coite foit fi mauvaife, qu'on n'eiî tire pas mé* . * 
me ce qu'il faut pour la femence , le Paï- 
fan eft obligé à la foulhir de nouveau. C'eft-?* 
là la manière de donner fes Terres aux Paï- 
fans par tout le Royaume, tant pour le Roi , 
que pour les Particuliers. • • . 

C>l|acc4iid, qui paroît un marché de bon* 
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&e foi, & qui k devroît être , fe trouve néan- 
moins une fource intarifTable de fraude , de ' 

/Conteftation, & de violence, où la jufticen'eft , 
prcfque jamais gardée; & ce qu^'l y adefort 
, lîngulier , c'eft que le Seigneur ell celui qui a 
toujours du pire ic qui til le%é; les Grains 
Seigneurs plus que ceux de moindre conai- 
tion , &: le Roi par deflus tout le refte de fon 
Royaume.. Voiclde q^lle manière cela ar- 
rive. ♦ • 
La Perfe eft. fuiette k avoir fes moifibns dé- 
gâtées, par la grcle, par la fechereflè , ou par 

. les infcftes , . ibit fauterelles, foit petits in- 
fedes, qu'on appelle Stm , qui font de très- 
pedcs pucerans blancs qui s'attachent au pied 
de l'épi , le rongent y, &lt font mpurir. Il 

• eft rare que quelqu'un deces fleauFne tombe 
pas une annce ou l'autre f\ir les champs la- • 

, bourex., & fur les jardins ^ & les Païfans ne 
'manquent ^s d'en prendre occafibn de foute- 
nir que Ja terrç n'a rien rendu, ou^qu'eHe a - • 
rendu feulement ce q\i|j cft néceflaîre pour la 
femence. Or comme ces. Païfans ont dos ru- 
iês impénétrables pour fouftraire une partie 
4es fruits, &pour les faireparoîtremoindres. 
qu'ils ne lîmt, quelques futveiltans qu'on en- 
voyé dès le commencement de la moilTon 
pour y prendre garde, ils font favoir de bon- 
ne heure de quel .fléau la Campagne eû aflii- 
^e , & quand le mal eft aâèz grand pour être 
aifcment apperçû, ils vont' avec des branches. . 
d'arbres & des poignée* d'épics, marquez de. 
ce jfleau, au logis du Seigneur ou de l'Inten- 
dant , pour le dlfpofer par. avance à enpalTer 
par où ils dity)nt, quand lamoiflbn fera faite*. 
IL faut obferver qu'il y aune viciçpnc eft ima- 
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tîon faite de ce que les terres raportent , c'eft- 
à-dire qOe- tant, d'arpent «ea tel lieu, femexde 
tel grain , doivent rendrè tant au Seigneur 

pour fa part ; laquelle eftimation cft à un taux 
bas , faite fur un pic commun des bonnes & 
des mauvaifes aiwiées. Quand la récolte el]^ 
meilleure quaTeftiniationy nos I^aïfans Per- 
fans ne fe plaignent pas ; mais fi elle ne fait 
fimplement que IVgaler , ilscomq^encentàfe 
plaindre , & il elle ne produit pas ce que rcfti- 
mation porte, ils jettent les hauts cris, pré* 

^ lenfiant qu^rls- ne recueuiUent prefqae rien^- 
Comme les biens des particuliers font plus- 
fous rinfpeâion de leur maître, & qu'ils ne* 
ibnt pas fi chargez d'in^pôts&de corvées que- 
ceux du Roi , & ceux des grands Seigneurs f 
les païfans qui font valoir leurs terres font de 
meilleure foi , & n'ufent pas de tant^tt'artîfi- 
ces : mais pour les terres du Roi, les païfans 
qui les^ tiennent étant fujets beaucoup de 
Vexations , a à des charges ex'tAordinaireSy^ 

^achenf à s^en dédommager parla fouftraélion: 
des fruits, & en fraudant le Seigneur le plus 
qù^'l leur eft poflible. J'ai t)bfervé ceci dans' 
tout V Orient^ & particulièrement dans les lieux* 
ou la tyrannie eft la plus pde, quedt violen-' 
cc^ & la rufe , y font toûjours aux prifes Tut 
ne avec l'autre , & que là où l'on traite Ics' , 
fujets avec plus de. violence , c'eft où il fe* 
commet plus de friponneries & plus de/auljfe- 
tex , comme étant le feul recours çontfe l'op* 
preflïon. Les païfans, qui ont dés terres dih * 
i^oi ," vont en cc^rps à l'Intendant , ou an 
Receveur dont* ils relèvent, &^en faifanc 
de grandes lamentations ^ accompagnées^' 
cris & de, larmes , . démandent qu*oa enro-; 
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gître leurs plaintes, & les dépoiitions qu'ils 
Tiennent faire pour leur fervfr en tems ^ 
lieu. SoaVMt il arri^ que tout nn village 
vient à la porte de l'Intendant , & quelque- 
fois ils y amènent même leurs femmes, & 
leurs enfans , félon que le cas eft grief ; pro- 
teftant de ne retourner point cHbz eux , & de 
lai(Ier-là les tertes. Mais prefque toûjours 
ils .viennent^ chargez de branches d'arbres , ou 
d'épicsfccs, &roçgez, comme j'ai dit, pour 
prenves de ce qu'ils avancent , ou ils apnor* 
tent des atrefiattons qu'ils ont fait faire^af 
lés Juges des lieux. On a égard à leurs plain- 
tes, ielon que le dégât paroîtronfiderable; 
mais il y a bien encore à difputer, pour en 
fcgler le plus ou le moins. JLors qu'il s'agit 
des bied^ du Roi , Tufage ordinaire des In- 
tendans eft de donner des Gommifïaires aux 
villages pour examiner l'affaire fur les lieux, 
& c'eft juftgtnent ce que les Paîifans deman- 
dent « car ils ne manquent pas de gajper le 
CommilOàire, & de le raire parler i leur avan-i§ 
tage. Mais il arrive fouvent néanmoins que 
les Intendans n'ont aucun égard à ces plain-. 
tes, répondant qu'ils ne fauroient accorder 
l^s dt&iinutionsqueroadânande: Qu'ils font 
établis fur les Provinces pour recevoir les 
biens du Roi, & non pour les donner, que 
l'on en peut aUer porter Tes* plaintes à la. 
Coiir. 

On aura peine à croire qu*an Intendant qui 

fait cette rude réponfe la fait fouvent de con- 
cert avQc les complaignaris. Cela eft vrai 
pourtant , & eo voici la jaifon & le myftere^ 
cigl que rintendant qui trouve bien mieux . 
fon compte dans les méchantes années , que 
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3tns les bonnes, à caufe qnedAs ceiies-ci 
on iàit précifément cequ'ilteçoit, flmsqnMl 

en puiflè rien détourner ; au lieu que dans les 
méchantes années , il tire de gros prefens 
des Païfans pour les faire décharger, rimen- 
dam, dis- je, trouve à propos de les tebnter 
à fon audience, & delesrenvgyer à la Cour, 
leur faifant dire fous main en même tems , 
^qu'ils y obtiendront ce qu'ils demandent. Les 
. Faïfans vont donc en Corps à la Cour , avec 
tontes les preuves qu'ils peuvent donner de 
la Calamité du Païs, qui font celles là mê- 
me que j'ai dit qu'ils portent aux Intendans, 
des branches d'arbres rongées, des épies gré- 
iez , des fruits gâtex , avec des atteftation!! 
drf J^gcs des lieux, & s'aflemblant ï la por- 
te du Palais, ou attendant le Roi dans la rue 
félon qu'on leur confeille de le faire, jIs fe 
mettent à; crier de toute leur force , en jet^ 
tant leurs turbans parterre, en déchirant leurt 
habits, & en élevant de la poulïîere en Tair. 
Ils pouffent quelquefois leurs cris fi haut, 
qu'on les entend d'une demie lieuë. Le Rot 
ne manque pas d'envoyo: demander ce qw 
c'eft. Nos Pâïikns donnen^auffi^tftt leur re* 
quête, & pour peu que la réDonfe tarde ils 
recommencent leurs cris plus ton qu'auparîi- 
vant. L'Intendant cependant a mandé à la 
Cour, qu'il y avoit renvoyé les Païfans«4b 
tel Canton, n^ofant paséeur accorde? defoii 
autorité les groffes diminutions qu'ils dçman** 
dent, rematant aux Minières à -en juger fur 
les informations quMl envoyé : mais ces in- 
formations font foûjours drefTées d'un tour 
fa^rable à la Requête. La Cour lui envoyé 
d'ordinaire la requêre répondue en cet mots. 
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accordez fihn ï* exigence du fait ; ou bien eîlê 
donne, un ou deuc Conuniilaires pour Uexa- 
• minec fur les lieu??; maïs en Tun & en Tau- 
fre pas, c^efi tjDÛjours le Roi qui fait les firaix 
de ce mancge , c'cft-à-dire toute la dcpenfe 
du voyage des Païfans, & celle des prcfens 
qu'il leur faut faire pour corrompre tant les 
CommiiTaires de la Cour , que Tintendant de 
la Province & fes Officiers, & c'eft-là la roue 
d'iniquité de ces Gouvernejnens Orientaux.^ . 
Les Grands oppriment les petits à force ou/ 
verte, les petits tirent raifon des Grands par 
fourberie. Ain&cesltois Aiiadques> tout a1> 
folus qu'ils font , ne fàuroîent empêcher que 
les fujets ne violent les droits du Prince,, à 
proportion que k. Prince viole, ceux de«fcs * 
fujets. 

Si: les*Païiàns trompent leur Seigneur de 

cette manière , il s'en dédommage par les 
corvées dont il les accable.. Il les employé à 
des ouvrages qu'il fait faire fur lesUeu^, £? 
difices^ jardins, & autres; pu bien il f^ut que 
le village lui donne . par. jour tant de gens fans 
aucun lalaire.^ Il fe fait donner des voitures 
.pour rien par f^ Païfans. Il fe fait nourrir 
par eux tant de jour^quand ileft furleslieux, 
fit quelquefoit il convertit la nourriture en 
argent. Ses Receveurs , bu les Intendant 
qu'il envoyé, font traitez de même & il met 
encore d'autres tax js femblables. 

Je. ne faurois m'empécher de remarquer ici 
en pâAant , que ç'aété-lâ T'économiedes fonds 
. de terre en Perfe de tems immémorial , & les 
conventions réciproques entre les Seigneurs 
& les Païfans : on découvre cela clairement 

dans ^ plus anciens Auteurs. H^qHqu^ qui 

«a. 
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M eft un, ndtis dit, parlant des Peuples . 

bitans le long de la Mer Cafpiennê , à qui 
ron avoit ôté Tenu dont ils arrofent leurs ter- 
res : les hommes l<f les femmes allèrent trouver 
Us Perfes jetterent Je grandi m/ dâV0êfU 
pprte jùi Palais. Cétpit fans doute pour fit 
faire allouer des diminutions de rente, de là 
manière dont je viens de le raportèr. 

Pour favoii: à prefent qui fouffre le plus 
dans cé commerce de fraude & de vexation y 
je penfe quton n^eo faurpit autrement juger , 
qu'en envifageant la condition des Païfans 
Perfans. Ils virent affez à leur |ife, & je puis 
afllirer qu'il y en a d'incomparablement* plus 
miferables dans les plus fertiles Païs de l'Eu- 
rope. ]'ai vû par tout les Paîîanes Perfânes 
avec des carcans d'argent, &degros anneaux 
jd'argent a|^i mains , & aui pieds ^ avec de^ 
chaii^es qui le^r pendent du cou fur le nom- 
bril, où font pailèx tout 1# long des pièces . 
d'argent &' quelquefois <!es pièces d'or. On 
voit les cnfans parez de mcine, avec des co- 
lîers de- corail au-coL Ils font , hommes & 
femmes, bien chauffez & bien vêtus, ils font 
bien fournis de vaiflèlle & de MeuUés ; mais 
en échange de ces aifes ils font expofez aux 
injures, & quelquefois à des coups de bâton 
de la part d^s gens du Roi & des Vizirs , quand 
on ne leur donne pas affer-tôt ce qu'ils de- 
mandent, xe qui s^énteuki 'des hommes feule^ 
ment; car* our les femmes & les filles, on 
a des égards pour elles par tout dans TOrient^ 
& il n'arrive jamais qu'on mette la-maindelr 
fiàs.^ ' \ 

Xe partage des fruits fe fait en nature , oa 
Ton convient avec le Païfan à quel prix îl 

F 6 preii- 
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pmndra la part du Seigneur y & comment îl 
. en fera le payement. On confond tous les 
grains enfeinble dans Tapréciation , bled, or- 
ge, ris, poix, lentilles. On dit, il y a tant 
ce mille mansy lequel à tant le man f^it tant, 
d'argent. Les fruits des arbres fe partagent 
plus avantageufement pour le Seigneur, que 
ne font les grains, parce qu'il n'y a pas tant 
de frais à faire. Il en a ou la moitié, ouïes 
deux tiers. 

C'eft prefque la même chofe pour le reve- 
nu du Bétail que pour les tyres labourées. 
Le Si^igneur % le tiers de la toifQn & de la 
portée; mais les «Bois font bien d*un meilleur 
revenu pour le Seigneur. II en a les deux 
tiers ; Tautre eft pour le Païfan , qui d'autre 
part eft obligé d'i^n faire la coupe & la vente. 

Voilà en gênerai la manière doflt les Parti- 
culiers font valoir les terries , 4t dont on fait 
valoir aulTi celle? de TEtat, & celles du Do- 



c'eft à l'égard des arbres qui portent les Dair 
tes, fi-uit délicieux , qui ne croît nulle part fi 
bon qu*en Perfe. J'ai vû en plufieurs endroits 
les Païfans payer tant par pied de Dattier ; & 
l'on m'a dit qu'ils en font de même partout 
le Royaume. La raifon de cette différence, 
à mon avis , c'eft que ce fruit fe recueuille 
annuellement dans une mefure plus égale, ce 
qui peut venir de ce que cet arbr# étant qua- 
trefoîs plus haut que les autres, il n'eftpasfi 
expofé auk infeâes. A Jargon, place de la 
Perfide où Ton cueuîlle les meilleures dattes 
du Royaume, le Dattier paye un mamoudy 
le pisd y ce qui fait neuf fols. ^ 



maîne , à quoi je n'ai trouvé 
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CHAPITRE VIL 
Des Revenus du J^oi, • 

ÎE diviferai ce Chapitré en denx parties. La, 
première touchant la qualité de ces reve- 
- nus, c'eil-à-dirc en quoi ils conlillent; lafê- 
conde, à combien ils fe moment. 

Les revenus du Rm coulent de deux lbur« 
ces dif&renAs , du Païs d'Etat , & du Païs de 
Domaine. 

! Quant au Païs d'Etat qui font les Grands 
Gouvernemens de TEmpire, comme je Taî 
expliqué au chapitre précèdent^ le Roi n*y a 
point de fonds en propre. Les revenus qu'il 
en tire font principalement des Contributions 
qu'on appelle Rujjbm , c'cû-à-dire droa ou r<?- ^ 
aevame. On les diftingde en ordinaires^ 
extraordinaires. Les orainaires confident e& 
«ne taxe ou quantité réglée de fruits les plus 
exceilens de chaque Province , desquels le 

^.Gouverneur eft obligé d'envoyer des Convois 
ou Roi de tems entems , & des femmes d'ar- 

fent félon le pouvoir de la -Province. Lt 
*to\mcQ Curdejian ^ par exemple, qui eft 
une partie de la Chaldée, produit le meilleur 
beurre y le Gouverneur en envoyé tant de char* 
ges chaque fois. Celte de Géorgie produit da 
vin excellent, des fruits exquis, les plus bel- 
les perfonnes de run& de l'autre fexe: elle eft 
obligée d'envoyer le plus qu'elle peut de cha- 
que chofe. On appelle ies Convois Bar Kih^ 
vé cha , le Convoi Royal. Les Contributions 
extraordinaires confident en des préfens de, 
ces mêmes denrées & des chofes les pjius ra- 

F 7# res 
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rcs que ks Gouverneurs puifTent recouvrer , 
& dans'les Etrenes ou prefens du nouVel an. 
Quoi que ces Contributions foient appellées- 
extraordinaires , ce n'eft que parce qu'elles ne - 
font pas impofces, que la qualké & quantité 
li'en iom pas prefcrites , & qu'on n^en tient 
pas regiftre à la Chambre des Comptes , car 
bailleurs, la cofttume les a rendues ordinai-» 
res, & on les enregiftre à un Bureau d'un 
Officier qu'on appelle Pech Kes cuviez ^c^cti- 
à -dire rôle ou livre des prefens. H ne fe pe-ue 
dire à quoi ces tributs là fe montent tous les 
ans. • La mailbn du Roi en eft entretenue , & 
toute cette foule d'Artifans à qui l'on donne 
la nourriture |n efpece. Il paroît par les an-^ 
ciens Auteurs que cette manière de fubdde a 
été la première forte de revenu des Rois dé 
Perfe. Hérodote, entre les autres, le dit 
formellement dans ce paflnge, Durant le re^ 
^ne de Cyrus^ deCamhyfes ^ m n^avoit point 
emmt' impofé de tributs en Perfe , niait on fair 
fait fous les ans de certains f refins au Prince^ 
Les Pcrfans eftiment cette Oeconomîe poûr 
deux raifons ; l'une que le Roi & toute fa 
maifon fe trouvent nourris de tout ce que 
l!£mpire produit de plus délicieux ; .rautrt 
qfie ks Province» neiontpasfifiijettes à être 
foulées , parce que chacune fait fon prefent 
félon fes moyens , & des chofes- qu'elle a. en 
plus grande abondance. . 

Quant au Pais de Domaine c*e(t le fond 
propre du Roi. Il en eft le Seigneur , tout 
le revenu lui en appartient ; c'cft-à-direle tiers 
des fBuits.^e la terre de quelque forte qu'ils 

foient, comme j[9 Taioli^ervé au Chapitre pr£« 
cèdent. - . . 

# ' Après 
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Après le& Çontributions des Provfnces, & 
le 9omz\uC y les revenos du Roi de Perfe 
Viennent de lèsdrortsSergneuriaux , entre lef- 
quels il faut mettre prcmicrcment le droit du 
Bétail, lequel produit un gros revenu, quoi 
le droit du Bétail ne foie pas moitié Ki 
haut que celui des «fruits de k terre ; cat il 
n^è^ que d'un fùr fept, tant pour la toifon,, 
que pour la portée. Le Roi a peu de Trou- 
peaux en Ei:opre. Les Troupeaiix de Perfé 
font élevet futffces Riches Pafires que les O* 
riêntaux appellent Saranet clin , d*bù nous 
♦ avons fliit le mot de Sarrafijf^ cVft-à-dire 
Habitant de Campagne ^ parce qu'ils habitent 
fous des pavillons, toujours loin des-villes» 
Ils vivent enTroupes de deux à trois cens pec-r 
fônnes chacune.. J*èn aî ^ûquîétoîént grof- 
fes de deux mille perfonnes. On peut s'ima- 
giner quels grands Troupeaux ils meinent 
avec eux. 11 y en a qui couvrent les Cam- 
pagnes à perte de vûe: j'en ai rencontré défi 
nombreux , que j'étois deux à trois heures à 
les traverfer d'un bout à l'autre. Le Roi a 
donc un.de fepf du .rapport du Bctai^. com? 
me je dis, & ce droic fe levé par jMl^bpU' 
ban bacbi^ ou Chef dés Bbrgers , q.ue les Vî- 
2irs ou Intendans entretiennent dans chaque 
Contrée, ou en chaque Troupeau. Le Bé- 
tail de Perfe coufiftè particulièrement en Chè- 
vres en Moutons , en Ânes , en Mules , & 
en Chameaux. Il y a p?u de Bœufs. Quant 
au revenu des Haras il eft auffi conlîderable; 
car Je Roi levé le' tiers de la valeur des Pou- 
lains ; cependant on les évalue fi bas ^ qu'an 
Poulain ne paye d'Ordinaire, que dix à douze 

francs. : • , ' 

^ Se- 
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Second^ent il y a le revenu de la fo^e & 
du Coton y dont l*on tire pour le Prince le tiers., 
de tout ce qui s'en recueuille dans tout le 
Royaume^, ce qui moute à de fort grandes 
fommes. 

En trotfiéme Heu , les^mines de Métaux & 

de 'pierreries appartiennent auRoifeul, &la 
pêchQ des Perles; mais on en levé le rters 
preferablent^nt pour les fraix ou ladépenfe. 

En quatrième lieu , les monnoyes rendent 
au Roi deux pour cent , fam ce qu'on l^e 
pour les gage^es Officiers, & pour les fraix. 

En cinquième lieu il faut mettre le revenu 
de Teau qui eft fort coniiderable ; car conune 
tout vient i force d^eau {^efque dans toute 
là Perfe, il n*y a pas un filet d'eau de per- 
du, & qu'on ne vende. J'ai ouï alTurer que 
les eaux d'autour. d'Ifpahan produifent quatre 
mille Tomans par an, .qui font foixante mil- 
le écus. 

En fixîéme lieu, il y a le tribut que payent 
les habitans, tant natifs*, qu'étrangers, qui 
ne font pas de la Religion du Païs. Ce tri- 
but eft#'un ducat par .téte , & c'ed pour fe 
rachetter de Tinteipt auquel la Loi de Ma- 
'homet condamne ceux qui ne veulent^pas fe 
faire Mahometans. 

Enfeptiéme lieu, il y a la taxe -des Bouti- 
qjueS f qui eft de dix fols par chaque boutique 
d'Aftîftn, & vînt fêls par boutique de reven- 
deurs. On appelle cette taxe Bt?;//V^'/??/, c*eft- 
à-dire un impôt des Métiers* J'enparleni, 
encore dans 1) juite. ^ 

Il fàXLt ranger enfuite les Péages i& les Doua^ 
nés. Quant aux Péages qui font les droits 
impofez premieremem pour entreteuir la fu- 

mt reté 
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reté des chemins, on les paye par charge de 
chameau, cai de Cheval , mais tbrtditîerem- 
ment d'une Province à Tautre; car dans quel- 
ques lieux on ne prend qù^un fol par charge, 
& en d'autres on prend cinq ou fix livres. 

Quant aux Douanes , ce revenu, qui par tout 
ailleurs eft la plus coniidétable partie des Fi- 
nances, ne rend pas beaucoup en Perfe^ par 
la confidération pat ticuffére que l'on y a eu 
de tout tems pour le négoce. Il n'y a que 
les Douanes du fein Pernque où l'on paye 
félon la valeur des Marchandif(^ ; mais à tou- 
testes antres entrées du Royaume , généra* 
lement on paye par charge , tant par cha* 
meau , tant par cheval , ou mule , tant par 
bœuf ou par âne ; l'on n'examine pas beau- 
coup ce.qu'elles contiennent ; au contraire^ 
on 7 regardoit fiort^egéremmt. jofqu'è ces 
dernieros années. J'obtervai encore ces gran- 
des facilitez auxDomnesdePerfc au premier 
voyage que •J'y fis l'an 1666. on ne vifitoit 
pomt les hardes ans entrées , ni aux forties« 
«lies étojpnt libres, quoi qu'il fallût quelque* 
fois' cinq à fix chameaux pour les porter, & 
que fouvent plus de la moitié coi\fiftât en cho- 
fts de prix, j^'ailleurs c'étoit la coutume de 
donner fur dix charges de marchandife une 
charge frandhe. Les Marchands faifoient i 
leur arrivée un prefent au Chef de la Doua- 
ne, qui le récompenfoit dix fois au double, 
& régaloit continuellement les^ Marchands. 
Les Douanes & ks entrées fe'levoient par 
(ymmiffion , comme elles ont fait de tout 
tems. C'étoient afliirément les Douanes où 
Ton étoît plus doucement traité qu'en li^du 

njoQde. £t i voir ^tre c6té la fortune 
• <juc 
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que les Officiers & Adminiftrdlkcurs y faifoîeut^ 
en peu de tems , oneûfdtt que le Roi en don* 
-noit l'admmiftration y moins pour conferver 
fes droits , que pour enrichir ceux qui les le- . * 
voient ;^ car dans une année de commilïion de 
la Douane des Ports à'^ Abas &iàt Co^gue^ quf 
font les deux- grands Posts du Golphe Perfi* 
que, & les plus prochès de VlÛe à^Urmus ; le* 
• Chef ou l'inrendanf de la Douane gagnoit 
trois à quatrecens mille livres par an y leCoirV 
troUeur ou Surveillant cinquante mille livres^- 
lès autres Officiers autant tous enfemble : &^ 
quoi qu'il n'entrât pas plus que cela dans les 
coffres du Roi , on pafibit pour bien honnête 
homme , de i^'^voir fait que partager avqc le. « 
Sbuvérain par moitié./ C'étoit même làcoû-f 
tunie-^^dans ces tem:s'là, que quand An voulôit: 
relever quelque famille tombée, on lui don- 
noit la régie d'une Douane pour deux outroîs^\. 
ans. Cela rétabliffoit entièrement fes aâ^ir es,, 
comme j!eil al vû ^auçQup, d'eipmples. 

Potir faire mieux entendre dé queUè ma^: 
nierc on fraudoic le Roi , je dirai premièrement 
que le Magafin de la- Douane eft fermé &- 
leellé'du feaiî^u Chef dô la Douane, du Vi-.' 
%ir ou ControUeur , *& dix prenriier Ecrivain 
qu! font tous commis par le Rôî , pour veil- 
ler l'un fur l'autre : & fecondement , que dans. 
l?;Or/^»^, & fur tout aux Indes ^ & aux autres; 
Païs qui en font les plus proches ^ tout fetrai* 
te par tierces perlonnes j comme, par titsst* 
pie , dans le'Commerce on fe fert de Cour- 
tiers , qui font gens fins & fourbes, les plus 
iniinuaiïs & les plus paticns hommes du morf- ♦ 
dè,4Sc qui fe rebutent le moins. gQuand donc- 
m Vaiifeau étoit acrivé & déchargé dans les. 
• ' ■ Ma-' • 
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Magafins , leDouanier, & les gros Marchands, 
s'entre rendoient vifite avec dc^prefcns&des 
rcgois réciproques. Cependant les Courtiers 
traitoient fecreiement- avec les Chefs des 
Douanes: Fous aurez tant^ di(bient-ils, pow 
éîiffer pajfer tant de màrcBanMfes qui font parmi 
lé i?agage. Il faut remarquer que. comme les.' 
équipages qu^on a en ces PaVs-là font toujours, 
^os parce. qu'il faut porter un ménage eut* 
' rierayeclb^ on pieut faire paiTer bien des cho-> 
fes parmi fes hardes , & c*étoîent toujours les 
IJlus riches m.archandifcs qu'on y mcttoit,! 
Aprèsdcux^ou trois jours, leDouanicr, avec 
les autres Officiers , alloient faire oufrir le 
Magafin où étoic la charge da VaiiTeau , &> 
fous le nom d^équipage, ou bagage , lallFoit 
emporter le plus fin de laCargaifon. Ccpeu^ 
dant , l'Ecrivain ou Marchand du Vaifleau 
â6iiAt>it fon livre ou regître de chargement 
qui ne contenoit qu'une partiè.de la vérité ^ 
& les Marchands donnoientléurs déclarations 
conformément à ce regître. Enfuite le Cour- 
tier retournoit aux Âgens de la Douane , leur. * 
difant ^ Vous aurez une telle fimme pour laiffer 
paffer faut de fines Jolies parmi les grojfes , & cela 
s'cxecutoit ainfi de bon accord : chacun y avoit- 
fa part. Le premier Commis d^la Douane * 
eoregîtroit tout de la nuuuere dont T^on étoit 
conveQu: les livres des autres Officiers écoieft 
actommodez de la même forte ; le double 
étoit envoyé à la fin de l'année à la Chambre, 
des Finances; &J'on comptoit ainli fur tou- / 
tes ces belles .pièces. J'ai vu dans ce temS'tlà. 
que les Chefs de cés deui Douanes , & dé quel- 
ques autres Ports du Seîn Perfique , fivoîent 
leurs Correfpondaus aux Indes & jians les. . 

graa- ^ 
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grandes Villes de p€rfe, qui offroîent à Tenvî 
meilleur parti«aux Marchands pour pafTerpar 
leurs Ports ^ de même que ff c'eût été d#dif- 
ferens Etats , & que cès Ports n^euflent point 
du tout apartenu à un même Maître. . 
• Comme la fraude alloit toûjours en augmen- 
tant , & à un tel excès , cfue les iix & fept pre- 
mières années du Roi Soliman^ oui avoîent 
commencé én 1666. les Douanes de ces deuT 
principaux Ports du Golphe ne raportoient 
que quatre à cinq cens mille livres , au lieu' 
que du tems duRoifonPere elles raportoient 
environ onze cens mille livres : lA Miniftres 
prêtèrent Toreille à des propofitîons qûî leur 
furent faîtes , par des gens inftruits des me- 
J^odes de TEurope , de mettre les Douanes 
CH Ferme : ces gens-là offrant de donner dou- 
ze cens mille livres de celles du Sein ^rii* 
que. On fut long-tems à la Cour à fe oeter- 

. miner à ce parti , parce qu'on voyoit bien que 
les fujets en feroient vexez ; mais enfin ^ on 
Taccepta Tan 1674. & depuis cé tëms-là on 
n'a plus trouvé les mêmes faciliter qu*^upa- 

. ravant. 

Je paffe au cafuel , que les Perfans eftîment 
la partie lafj^us claire &iiquide, de même que 
la plus' importante des revenus du Roi , & 
qu'ils difent venir par deux fources. La pre- 
mière contenant les confifcations, qui mon-' 
tent l'année à de grandes fommes, & Tautre 
contenant les préfens que les particuliers font 
au Roi die toutes parts, en tout tems , & par- 
ticulièrement au nouvel an. On lui envoyé 
en préÇent plus qu'il ne peut employer en 
étoffes, en chevaux , en bêtes de charge, en 
Vogues / ei) h|cnois , en armes ^ & en tout ce 

qu'il 
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qa'il faut pour les bcibins , & pour les plai- 
fifs de la vfe. Qg lui envoyé des filles & des 

garçons , qu'on choifit dans tout ce que VO- 
rienp produit de plus accompli , & enfin on 
"lui envoyé de Tor & de Targem , des pierre- 
ries , des parfums , & de tOpX ce qui fe peut 
recouvrA de rîcjjc & de curieux. 

Il faut mettre enti% les revenus.desRoisde 
Perfe^de certaines groiTes dépenfes dout il fe 
décharge fur fes fujets , & qu'il leur imgple 
foit en les fatiuit trIVailler lans payer , UAt 
en leur faîfant payer ce qif il /audroit qu'ils 
payaffent eux-mêmes , & qui leur coûtemît 
une' infinité d'argj^t. Voici les principales 
de ces impofitions. Prrâiierement , la taxe 
des métiers /dont Paî parlé ; fur quoi il faur 
remarquer qu'il n y a de métiers taxez que 
ceux qui ne foiu pas fujets aiu^orvées , c'eft- 
à-dire, à fournir dis ouvrie^^n toutes reur 
contres pour le fervice du Roi , fans en rece* 
vifiHr de paye , comme les maçons , les char-^ 
pentiers, & tels autres, qui fe trguvent bien 
plus chargez que ceux qui payent leur droit 
en argent ; car lors qu'il y a quelqucchçfe à 
faire pour le Roi ^ les Chefs des Métiers font 
obligez de fournir des ouvriers par corvées , 
& c'eft une épar^^ fort grande pour le Roi ; 
car par ce moyen il ne dépenfe rien en mille 
chofes qui d'ordinaire emportent l'argent le 
plus clair. En Mtimens ,* par exemple , & éh 
•réparations il ne coûte que les matériaux. 
Secondement, les taxes appel lées havarezDi- 
VM^ impôcsduConfeil) dont il y ade diver? 
fes fortes , mais' qui toutes enfemble ne mon- 
tent pas à une grande fomme. Ces împofitîons 
Xbnt de$ exuaof diuaircs . coxnm^ par exemple , 
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le.dcfrai d'un Ambafllideur , fa nourriture & 

* les voitures qu'on lui fournit Vqui font aux dé- 
pens des lîeux*par où il paife, les illuminations 
tfans les foletfinitex , qui font auiG asx dépensa 
des lieux. Ce fo;it des aubaines, que ces im- 
pôts ou taxes, pour les Regens ou petits Ma- 
jgiftrats qui les lèvent ; cgr iûiemcnt ils lèvent , 
amnoins utie fois plus quMl ne faut pour payer 
la dépenfe. 

'En troilîéme lieu, \\^ a une forte d'impô- 
fition qui refTcmble à ce qu'on appelleroit en 
France une tafe fur les Aifez , & qui eft d'un 
grind foulagement pour les Finances du Roi. 
Ce font des gratifications qu*il fait payer par 
les Intendans, les Gouverneurs de Province, 
les Officiers & les Minières de l'Etat. Par 
exempte^ quand on fait qu*un Gouverneur, 
ou un Intendilp , a bien fait fes affaires , 1e 
Roi lui envoyé un préltnt par la perfonnc 

# qu'on a deffein de gratifier , ou de recompe^- 
ferd,e quelque fervice. Ces préfens coniiflent 
ou en un habit , ou en un faucon, ou en un 
cheval. l#a commflïîon de porter ce préfent . 
f!en^ foUvcnt lieu non feulement de recom- 
penfe, comme je le dis , mais auffi de paye- 
ment de gages; c^ le Roi prefcrit l{i fomine 
que le Gouverneur donneWà l'envoyé , avec 
quoi il ne faut pas laiiler de lui faire encore 
un préfent proportionne à fon emploi , à la 
qualité dé fa famille, & à la faveur qu'il a à . 
la Cour. 

Voilà , autant que je Tai pu connoître tou- 
tes les fourccs du revenu du Roi de Perfe, 
dont il faut remarquer que rien n^eft affermé, ^ 
non plus que les fonds de terre, bétail, den- 

cées, monnojre, péages ,cafqél$ extraordinat-> 

xcs,, • 
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Tes. Tout eft par commiflîon , & en régie; 
& généralement tous les biens du Roi Ibnt 
icn régie, à la referve de certains fonds, . dont 
le revenu eft tdûjours fixeA certain ; comme 

celui d'un AlarthJ ^ à'' Ulf Carava^jferai ^ d'un 

Bazar^, Mais pour tous les biens dont le 
revenu eft cafjiel, comme, par exemple^ cé- 
dai des terres lequel eft ditferent félon les 
bonnes ou mauvaîfe§ années, celui des Doua- 
nes qui rend plus ou moins , telon l'étendue 
du trafic,. & tous les autres tonds, cn-unmot., 
dont le produit ^ft* inégal d'une année à Tau- 
tre ; pour tous cës bj|ns-l à , dis-je , on neles 
afferme point, ce qui donne moyen aux fujets 
de vivre aflez à l'aife, maigre la fevericé des 
exaélions & des corvies., à quoi j'ai raporté 
qu'ils font ezpofez { car un Intendant ne fe 
:feucie gueres, aptèstott, queieRoiffreplus 
ou moins de revenu, pourvù qu'il ait fesprc- 
fens ordinaires , & que fa commiflîon rende 
autant de pro^t.daus un tems que dans vm 
autre. * • * 

Il n'y a point de taxes fur les perfonnes , 
elles font libres par toute laPd-fe, & latailte 
y eft entièrement inconnue ; fur quoi je re- 
marquerai que cette exemption de taille gé-^ 
nerale en Ot^èentj m^arouvént fait péniêrque 
c'eft peut-'étre la raifon de ce qu'on n'y con- 
noit point ladiftcrence de Noble & de Rotu- 
rier. Il n'y a point de taxe pareillement fur 
les denrées, à la referve du Tabac feulements 
les terres non ^\vs ne payent frien au Roi 
que ce petit droit de redevance, dont j'ai par^ 
lé au Chapitre précèdent. 'Quant aux droits 
d^ehtréey l'on n'en levé en aucune partie dtt 
Hoyaume for Mxmnes^ des chofes qui fer:irene 
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à lu nourriiore ordimdre. jEnfifl , on ne 1ère 
rien, ni fur le fel , nî fur levîn. 

La même économie qui fe garde dans la 
perception des revemis du Roi , fe garde auflî 
dans ceile des reveftus de VEnt , que j'ai re- 
marqué qui font deftînet pour la fttbfiftance 
des armées , des Officiers de l'Etat , & des 
Gouverneurs de Province; &. comme le Roi 
reçoit de toutes les Provinces du Royaume 
des Convois poor la fublifianeedeià nnifon, 
qne les Gouverneurs & les Imenians lui en- 
voyent, les Gouverneurs de même reçoivent 
de pareilles contributi(;yps de chaque Canton 
de leur Province, de quoi partie fert à com* 
pofer les Convois qu'ils envoyent i la Cour , 
oc partie à l'entretien de leurmaifon. C'a été 
là de tout tems une des manières de VUnent 
que les«maifons des grands Seigneurs ibient 
pourvûes de ce qu'il va 4e plus exquis dans 
tous les endroits du KoyaAme ^ qui lonr eft 
envoyé en chaque faifon, fans qu'il s'achette 
prefque rien pour leur table. On voit dans 
i'hiftoire Grecque , que quand Them^ode s'en- 
gltj^a au ferviée de Xerxès^ ce Monarque lui 
affigna*iâ fubfifiance lûrles lieux qui rapor- 
toient les plus excellentes chofes, l'undevoit 
entretenir fa maifon de pain , l'autre de vin , 
Tautrcde viande. C'ed cela même qui fepra- . 
tiqucuencoreaujourdhui enPerfe^ Ânon feu- 
lement à l'égard de ce qui fert à la nourritu- " 
re, maisaullî pour les vêtemens, chaque for- 
te d'étoffe étant tirée de diôerens endroits du 
Royaume y ou chaque pièce de vétemens^ 
comme des 'turbans, desfbuliex*, 4^ceiat«* 
rcs, ce qui eft encore tout*à-fait femblable à 

l'économie des anoieus Rois dePerft» corn- 

me . 
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me on le peut voir dans Tendroît Hérodote^ 
où il parle d'Aiithyllc ville d'Egypte. Depuis^ 
dit- il, que Egypte eji fous la domination des 
Perfes , Anthyîle ^ w eft une ville célèbre 
entre (es autres , ejt particuUerement domtie 
à la femme de ,celus qui régne pour fa chauf" 
fure. C'eft lamêmechofe dans tout V Orient \ 
ainfi , la dépenfe du Grand Seigneur pour fa 
perfonne, tant pour la nourriture ^ que pour 
le vêtement , fe tire uniquement du revenu 
^fes jardins. 

^Je viens à la féconde partie de ce Chapitre, 

3ui regarde la fupputation des revenus du Roi 
e Perle. Il eft comme impoflible de dire 
précifement à quoi ils fe montent : les Mi- 
niftres de l'Etat même n'en étant pas pleine- 
ment informez. Tout ce qu'ils en fauroient 
dire , eft feulement ce qui eft entré dans le 
tréfor Royal d*or, dVgent, de pierreries, & 
de précieufes marchandifes , durant le cours 
d'une telle année. Les Intendans des Provin- 
ces ne fauroient dire non plus à quoi fe mon^- 
te au jufte le revenu de leur Province , puis- 
qu'il y a je-ne iaî combien de villages, déter- 
res, & d'autres biens du Roi, qui font afllgne^ 
à des Officiers pour leurs gages , & fur leiquels 
les Intendans n^ont point d'mfpeâion. Il faut 
remarquer que les rerfans n^ font pas aufli 
curieux de favoir à quoi vont les revenus de 
leur Roi , ni des grands Seigneurs du Païs, 
& cent autres curiolitex femblables , que nous 
le femmes dans nôtre Europe ; ce qui fait 
qu'il eft impoflible d^apprendre rien d'eux fur 
•ce fujet qui nouspuiffe fatisfairc entièrement. 
J*aî tâché plulieurs fois, durànt le long fcjour 
que j'ai fait à la Cour dePerfe, d'apprendre à 
T^rnc VL G quoi 



146 VOYAGES DE Mk. CHARDIN. 



quoi & montoit au jufte le revenu du Roî^ 

& quelles étoient les forces de TEtat. Je n'ai 
pas épargné les préfcns pour le découvrir, & 
j'ai mis Couvent fur cette matière des Inten- 
dans de Province , & des Minières d'Etat ^ 
avec lefquels j'avois affei d'K^bitude , & qui 
jne traitoient avec quelque confidence ; mais 
j'ai toûjours eu lieu de croire qu'ils ne le far • 
voient pasicux-mémes. Chacun iait ce qui eft 
de fan département, & gueres davantage. Ils 
répondoîent naïvement aux demandes que^ 
Jeur faifois , Dieu le fait; il y en a heaucoti^ 

cela ejl fans compte. Mais ils ne difent jamais 



La difficulté de fuppûter avec exaéèitude les 
revenus du Roi de Perfe vient principalement 
de deux caufes , comme je crois l'avoir déjà 
inlinué ; la première de ce quelesfoiids.&les 
droits qu'il levé ne font pas aiSTermet, mais 
font en régie ; ce qui en rend le produit inégal 
d'une année à l'autre. La féconde raifoneft 
-que pluiicurs des revenus du Roi font comme 
aliénez , parce qu'ils Ibnt affignez à des Offi- 
ciers pour leurs gag^. 

Cependant je ne laiflérai pas de faire ici us 
.petit détail de ce que j'ai pû apprendre fur ce 
iujet de plus jufte & de plus véritable. 

Le Païs d'Etat rappqrte au Roi en argent 
^mptant quelques cent mille francs Tan par 
Province; ce qui peut monter à.enviion deux 
. .millions en tout. 

Le Pais de Domaine lui rend environ qua- 
torze millions en tout. La ville de Recht^ 
qai eft la Capitale de la Province de Guèlan^ 
cil produit feule prcfque la fixiéme partie. Le 
.rcilon de la Proviace ài'^MaKttndcrM,^ qu'on 

tient 
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tient avec le Guila» êtte VtXkcienncHyrcame^ 

rejid fix cens milTe livres. La ProYÎnce de 
Parthe eft mife à quatre cens cinquante mille 
livres. Celle de la Perfide à huit cens mille. 
C'eft le compte que j'en ai entendu faire en 
gros à des Officiers de ces Provinces-U« Ce 
qui fait que celle à^Hyrcame produit plus do 
revenu qu'aucune autre, eft le produit de la 
foy^ qui sV fait en plu$ grande abondance 



On fait monter àfoixante mille TomansV 

qui font environ trois millions, les Péages & 
les Douanes de laPerfe, defquelles il eu bien 
certain qu'on pourroit tirer Je double/fî Ton 
y regardoit d'auffî près & avec autant d*exa£ti- 
tude qu'pn le fait en, plufîeurs parties de TEu* 
rope. 

Les Etrennes valent au Roi cinq à ûx mil* f 



Les Entrées du Tabac vont à eiivironquini^ 

2e cens mille livres. Celles de la feule ville 
à^Ijpahan rendent vingt mille écus. 

Sansr entrer davantage dans le détail, j'ai v A. 
des gens en Perfe faire monter à fept cens 
mille Tomans tout le revenu du Roi , c'eft* 
à-dire tout ce qu'on lui paye de Droits , & 
tout ce qu'on lui fait de préfens de quelque 
nature que ce foit. Cela revient à enviroa 
trente deux millions de nôtre monnoye. Je 
ne garentis pas oe calcul , mais quoi qu'il en 
foit on peut dire que les Richefles du Roi de 
Perfe font immenfes , ce qui ne vient pas de 
l'abondance de fes revenus; car à cet égard 
les richefTes du Grand Seigneur « & du Grand 
Mogol vont bien au delà , mais c'eft parce 
que ce Prince ne dépcnfe pas la vingtième 




lions. 
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partie de ce qui entre dans fon Tréfor. II 
eft nourri & défraye , généralement parlant , 
fans prefque rieiydébourfer, de manière qu'il 
ne paye rien en argent comptant. Tout ce 
qu'il aoit eft payé en affignationslur quelques 
uns de fes revenus. Ses Troupes, fa Mai- 
fon, les Artifans qui font à fes gages, &les 
chofes même qu'il achète pour leplaifir^âc pour 
la magnificence, font payées en affighations 
comme les autres , à moins que par faveur 
fpeciale on n'obtienne d'être payé du Tréfor. Il 
neifaut pas oublier un autre moyen que le Roi 
a de oayer ce qu'il achète , outre ces afligna- 
tions ; c'eft à favoir de donner des Marchan- 
dîfes en payement , & c'eft ce que fes Mi- 
nîftres propofent toûjours dans Toccafion, & 
qu'ils tâchent par tous moyens de faire ac- 
f €epter. J'entens feulement de groilès fom- 
mes qui font dues, & les Marchandîlês qft'on 
offre le plus communément font des Turcoi-* 
fes, de la foye, des brocards d'or , des Ta- 
pis d'or & de foye , du lapis LazuL Le Roi 
a de pleins Magasins de tout cela; carcom«* 
me il n'afferme point fes biens , & qu'il fait 
travailler la foye qu'il reçoit pour fon droit, 
fes Magazins regorgent toûjours de telles 
nippes. 

Si Ton fait réfléxion fur toutcequejeviens 

de dire, on trouvera , qu'à le bien prendre , 
le Roi dePerfe eft le plus riche Monarque de 
l'Univers , & qui vit dans la plus grande abon- 
dance de biens . puis qu'il entretient , fes 
Troupes & fa Nl^on fairs mettre la main à 
la bourfe. Une autre chofe qu'on peut en- • 
core affurer touchant fes grandes richeffes, 

c'eft qu'il a aatam de revenu lui feul que tout 

le 
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le reÛe de fon Royaume, & que ce revenu 
s'au^ente joarnellement par le moyen des 

contifcations. 

CHAPITRE VIII. * 

1 

• De rOeconome des Finances. 

J'Ai fait voir dans le Chapitre^précédent. 
quelle étoit la nature des revenus duRoi^ 
qui confiftenc la plûpart en denrées , & en 
chofes néceflaires aux hommes , & particuliè- 
rement aux Rois, & en précieufes Marchandi- 
fes, plus qu'en argent. Il en eft de méme^ 
ou à peu près, dans remploi qu'on fait de les 
Finances; c'éft-à-dîre, qu'au Heu de payer en 
argent , le Roi paye eu afllgnations fur les Pro- 
vinces, comme je l'ai obfervé au Chapitre 
précédent. La caifon pourquoi Ton en ufe 
de cette manière en Perfe, c'eft à cauft que 
les biens ne font pas affermez, maïs admî- 
niftrei & en régie; & à caufe auflî de ce qu'il 
n'y a ni alTez de commerce, niaflezdcmou- 
,vement dans le Paî's pouf redttire.aifément tout 
en argent. ^ L'on en décôuvrira encore d'au- 
tres raifons dans la fuite de ce Chapitre. 

Les afllgnations font de deu-x fortes, les 
unes en terre ^ les autres en des comptes > 
c'eft-à-dire qu'on afiigne des terres aux Offi- 
ciers pour la valeur de leurs gages , ou qu'on 
leur donne à la place des comptes de cq que 
' les villages ou Cantons doivent, lefqueUils 
f nvoîeht recevoir par qui il leur pl^t. 

Quant aux afllgnations en terre , on ||s ap- 
pelle Tyoul^ mot qui G^nific perpétuel ^ d'au-? 
. trcs difent au contraire qu'il fignifie éloigne^ 

G 3 parce 
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parce que ces affignatioas fe donnent ûxt des 
lieux éloignez. Il yen a de deux fortes; car 
ces terres font ou Tapanage de la Charge, les 
grandes Charges ayant toutes des terres qui y 
ibnt annexées y pour le payement des gages; 
& qui demeurent attachées ,à jia charge à per-. 
petuité : ou elles font afUgnées au gré de I« 
- Chambre des comptes , pour y recevoir les ga- 
ges ou faléiires tous les ans. Par exemple, 
le Roi prenant à fon fervice un Officier à 
cinq cens irancs de gages , la Chambre des 
Comptes, lui affigne cette paye fur un village 
qui de tout tems eft compte pour produire- 
cinq cens francs de rente par an. Il fe trou- 
ve prefque toujours un fond revenant à la 
pave aflignée ; ou i ce défaut Tlntendalit de 
la Province, fur laquelloieft l*afiignation, four- 
nît ce qu'il en manque; ou bien il lui donne 
une affignation de plus de cinq cens livres 
dont l'autre lui raporte lefurplus; c'eft-à-di- 
re que fi raffignationeftâecinqceiiscinquaii* 
te livres, au lieu de cinq cens, il faut qu'il 
paye au terme cinquante livres à l'ordre de l'In- 
tendant. L'edimation du revenu de ces lieux 
«infi aflignez e(l établie de tems inouneniorial , 
mais rinterét du Roi y eft beaucoup leié ; car 
j'ai ouï affurer que des Cantons qui n'ctoient 
coucher dans les Regiftres de la Chambre des 
Comptes, & donnez en payement que pour 
mille livres 4e rente,, en rendoient cinquante 
xnillc; chofe que j'avoue moi-môme être très- 
difficile à croire. Cependant la vérité cfl: que 
communément ces fortes d'aflîgnations ren- 
dent 4rois & quatre fois le prix pour lequel 
on les- donne. La raifon de cette grande 
augmentation efl , que depuis te tems des ap* 
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prédations , ces lieox-là cMbeandoiip profi* 
té , foit par rauginentatî^ des Hià>itaiis , 

foît par le partage des Caravanes , qui y eft 
plus fréquent, foit par la découverte de quel- 
ques nouveUes fources d'eau ^ foit enfin pa^ 
quelqa^autre changement benreUT. Lors qno 
quelque Camon«ft ainKî amélioré, celui àqui 
il ell échu en partage ne va pas dire qu'il en 
tire plus que fes gages; mais»au contraire, li 
ce^ lieux déperil&nt> on préfente aufii-tôtre^ 
quête au Roi^ ou à la Chambre desComptes, 
pour avoir un autre fonds , ou pour faire ré- 
duire l'eftimatioti de celui-là à ce qu'il raporte 
précifément. Ainfi ces fortes de biens du Roi 
diminuent toûjourS'infailliblement d'une an- 
née à l^autre ; car ceux qui ont en-partage les 
fonds qui vont en augmentant, les gardent 
pour le prix accoûtumé , & ceux qui ont les 
autres demandent des dédomnugemens. Il 
£iut obfervei que les terres ^ qui font aâignées 
pour payement de gages , ne font pas fous 
Knfpedion des gens du Roi, Elles font com- 
me propres à celui à qui elles font données. 
U traite conune il veut des revenus avec les 
habitans éa- lien r & c'eft de même que noa 
bénéfices en Europe. 

Le Grand Vizir Cbcic Aly Can^ Mîniftrc 
éclairé, droit, intègre, que j'ai vû dans le 
Minidere^ depuis la féconde année du régne 
de Sûliftum , a plufièurs fois été fur le point 
de. reformer l'étrange abus de ces Tyouls, ou 
aflîgnations perpétuelles, en donnant de nou- 
velles aûignations àxhacun , félon le taux de 
fes gages ,.ce qui ^roit revenir au Roi unp 
infinité de bien , dont on ne lui tient aucun 
compte, & qui n'cft qu'au pillage;. mais il y 

G 4 atoû- 



Digitized by Google 



ss^L VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

a toujours troi^* des obftaclcs invincibles,^ 
Tous les grandsSeîgneurs s'y oppofoient fe- 
cret^ment pour leur intérêt , parce qu'ils ont 
tow de ces aflignations, & qu'<il y'enaparmi 
eux qui euflent été réduits par cette reforina- 
tion , à un quart de leur revenu, & même à 
ijioins. Les Maîtres , ou f onr mieux dire 
Ceux qui ont la jouïiTance de ces Terres , 
d'ailîgnation , R je puis les appdler ainfi , y 
ont deux droits conndcrabîes; le premier que 
lors qu'ils y veulent aller paflcr quelque tems , 
le Païs les doit nourrir. Le fécond eft leur 
Droit Seigneurial , qui s'appelle en Perfan , 
Pmfi el 9fezab^ c*eft< à-dire tàxaàiomdesqMerel^ 
les , ce qui leur raporte confidérablement ; 
parce qu'en Orient prefque toutes les peines 
qu'on iniiige font des amendes. Les Habi- 
tans de ces fortes de terres font les plus dou* 
cernent traiter de tous ceux de la Perfe'; 
car comme les charges font d^'iiftitation nc« 
réditaires dans cet Empire-là, chacun regar* 
de le lieu de fon. aflignation comme fon bien 
propre à perpétuité, parce qu'on efpere de de- 
meurer dans fon emploi toute fa vie, & qu'on 
s'y comportera fi bien , que les enfans en au* 
ront la lurvivance. 

L'aflignation en billets ou comptes s*appel-. 
le harêiét^ c'eft-à-dîre, billet Je change^ ou de 

Ïermutation, & elle eft aufli de deux fortes, 
i'une incertaine & non réglée, c'eft- à-dire 
qui fe fait tantôt fur celîeu-ci, tantôt fur ce-' 
lui^là: l'autre, qui eft fixe, & fans altéra* 
tion. Les Perfans l'appellent hame faleb y 
c'eft-à-dire annuel ^ perpétuel ^ qui eft ce que 
les Turcs difent Salianeh^ en leur langue, tf»- 
nuette y qvl ferfètuelU.^ G'eft quand on èft' 
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alfigné pour toûjours fur une même perj[bn-|p 
ne, ou fur un même fonds ; & c'eft la meir^ 

leure aflîgnatîon des deux, parce qu'elle eft 
la moins pénible, & parce qu'elle oblige à 
moins défraix. 

Les Intendans des ProYincesenvoyent tous 
les ans à la Chambre des Comptes fétat du 
revenu de la Provincç , avec les rôles, ou 
comptes, à part, de chaque village, de cha« 
que Canton , & de chaque forte de reveau , 
réglei âaiitrétez par le Reys^ ou Prévôt du 
lieu , & fcellet du Préféc & des principaux 
habitans. Les rôles de chaque lieu , & de. ' 
chaque chofe font envoyez à part, tant ceux 
des villes , que de 1 a Campagne ; de forte que - 
dans ce pénible détail , il arrive qu^un Imen^ 
dant envoyé quelquefois plus de cinq mille 
rôles, chacun bien réglé, & en bonne for- 
me, dont il faut qu'il garde par devers lui uft 
double tout pareil. L^ntendant en^vbyc ces 
comptes au tems accoûtumé ; & ces comptes^ 
là ainfi arrêtez , & fcellez, font des obliga- 
tions, ou comme des billets au porteur, que 
la Chambre des Comptes donne en payement . 
i chacun autant qu'il lui en fiiut , pour fes 
gages. Mais eomme il refte beaucoup de ces 
obligations après le payement fait des gages , 
& des autres dépenfes aflîgnées fur la Cham- 
bre, elle envoyé jecevoîr le refte qui fe porte 
au Tréibr Royal ;*ce qui fe fait non par des 
Receveurs en titre , mais par des gens qu'on 
prend exprès, qui font ordinairement des Fa- 
voris des Minières ^ parce que ce font de 
grandes gratifications que ces receptes , à caufè 
de Tutilité qu'on cfi retire <:omme je vais le 
raporter. 

G S C'eft. 
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^ C'eft-là l'ordre , ou , pour ainfi dire , le 
manège , avec lequel on fait allei>& venir les 
Finances en Perfe , où Ton peut remarquer 

qu'en gênerai il fc remet peu de chofe en de- 
niers comptaus . des Proviuce| au . trefor 
Roval. 

Les itvenus des Provinces font adminiftrez 
• avec une œconomîe femblable. Un Gou- 
verneur, par exemple, dillribue partie dure- 
venu de fa Province parmi les Troupes qu'il 
cft obligé d'entretenir , les Officierf^ les Ma- 
giftrats de la Province, & les Domeftiques 
V defaMaifon; affignant à chaque Officier, & 
à chaque Soldat même, le lieu où il doit re- 
cevoir la paye ou fes gages ; & l'autre pastie 
do «revenu ^ il le referve pour fes befoÎDS, & 
il en fait faire la perception en la même ma- 
niere que Ton relire les revenus du Souve- 
rain. 

La Chambre des Comptes fait la diftribution 
ée tontes les afHgnations , tant celles des Ter • 
res , que celles des Comptans ; & (elon les amis 

qu'on y trouve , on reçoit une aflignatîon plus 
ou moins favorable ^ fuivant les circonûaa- 
- ces. 

Il y a treme onqnaraateaBsqTO Toncomi* 

mcttoît un étrange abus dans cette diftribu- 
tion ; c'eft que la Chambre payoit quelquefois 
les petites fommes pardesaflignationsen dif- 
ferens endroits du Royauifie , dont on ne Ik- 
iroit que faire , & fiir quoi il falloir perdre la 
moitié. Mais Abas fécond reforma cet abus, . 
I • . êi ordonna qu'on nedonneroit d'aflîgnations 
I fur des lieux differei|[s, que.pour unefomme 

âu deffiis de denk mille cinq cens livresXha^ 
I que Soldat, chaqœArtilan , chaque Officier, 

peut 

* 

1 
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peut avoir fou aflîgnatîon en particulier, & 
l'aller recevoir lui-même, ou Tenvoycr re- 
cevoir par ua valeu^ou par^ioitl veut;.- mais 
d'ordinaire on reçdÉlies affignttions par Corpf ^ 
Une Compagnie de Soldats enlêmble anm 
fon aflignation en une malTe. Uaattelierdc 
même, & ainli - de tout ce nombre de gens 
que le-Roi entretient à Tes gages. On aioie 
mieux avoir fon aflignation ainfi par Corps ; 
parce- qu'autrement on ne l^auroit que faire 
d'une aflignation fur un lieu éloigné quelque- 
fois de trois à quatre cens lieues* Il faudroit 
la négocier avec des gens qui en prendroient 
le quart pcmt payer d'avance, ou qui n'en 
rendroient l'argent de long^tems , & peut être 
jamais. Quand les aflîgnations font retirées^ 
du Bureau, un nombre du Corps ^ des plus 
honnêtes liommes, qui fe fait nonmier ou 
choifir pour cela par îePcev6td*corp$,aveer 
la permiflion du Général , ou premier Chef ^ 
eft chargé, do les aller recevoir ; & quand il 
eflide retour, il diftribuc à chacun lafonune 

Sui lui appartient, en prenant auparavant *tta> 
roit po\;^4es fraix , . & pour^ fa peine. 
Les Receveurs des deniers publics s'appellent 
IbaJJUdaar ^tcxmG moitié Perfan, moitié Arabe, 
qui lignifie chargé de racquiikion,& aulfi ayante 
lareceptedu provenu des acqttifitions,de^^^/,r 
acquifition, d'où eft venulemotde/fr^r^A^^^ 
employé par St. Mathieu Chapitre 27. ver. 8. ' 
au fujet du champ achecté de l'argent donné 
îjudas pour livrer N. S. Jefus-Chrift. L'env- 
ploi eft- fort brigué, parce qu'il eft fort lu* 
cratif ; & il faut avoir non feulement bîea 
des amis , mais encore donner bonne caution» 
pour robtenir.- Le droit de recepte.eft de 
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cinq pour cent, quand l'aflignatioii eft furl» 
ville d'Ifpahan, & fur la ban-lieuc, &de dix 
pour cent, quand l'aflignation eft à plus d'u- 
ne journée de chemin , lliit les Receveurs 
fe payent par leurs mains; & ce ineme droit 
fe prend également fur ce qui fe reçoit pour 
le Roi , comme fur ce qui fe reçoit pour les ' 
Particuliers. Vous obferverex quelesRcce- 
Tenrs de la Chambre des Cwnptes font d'or- 
dinaire chargez de cinq im lix cens mille h-. 
Très de rcc»pte. Quand c'eft le Roi qui don- 
ne une recepte à un Courtifan , illui fait don- 
lier fon droit d'avance en pareilles afligna- 
tions , & quelquefois il lui ftit donner dou- 
ble droit, moyennant quoi le Receveur paye 
net ce qu'il reçoit. Le droit de Commif- 
fion eft donc plus ou moins gros , fuivant la 
diftance des lieux. Il eft auffi quelquefois fe- 
lon la difficiîlté de la recepte.^ Par exemple, 
celui qui eft charge de tecevonr des Hollan- 
dois fîx cens mille livres, pour la foye qu ils 
prennent du Roi tous les ans dans la ville 
â'Ifpahan, n'a que deux & un quart de com- 
miffion, parce qu'il n'y anirifques, mftaSx, 
ni peine , à recevoir cet argent. • 
• Mais ce n'eft pas là tout le profit de ces- 
Receveurs. • Ils en font bien encore autant , 
»vant que de fe défaifir de l'argent-; car pre- 
mièrement , dès qu'ils font fur le lieu de lare- 
cepte, il faut les traittergraffementavecleOT- 
train , .leur payer cinq pour cent de droit , « 
vleur fiiîre un pertt prefert par deflus. Quand- 
l'argent eft prêt , ce font eux qui fous diver» 
• prétextes remettent à le recevoir ; & « «Ut' 
■ leur faire un autre prefent afin de les y obli- 
ger pou* en être plûtôt décharge. Mais li; 

t 
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l'argent n'eft pas préc i^ ils ie font payer le re- 
tardement fiir le pied de Tinterét du Païs , qui 

cft de demi pour cent la femaîne, en cette 
forte de négoce ; & pendant qu'on préparc 
Targent'^ ils vont ailleurs faire leur recepte« 
Dès que ces Receveurs ont anuiifé une fom« 
me considérable , ils cherchent les moyens de 
la donner à intérêt , ou de la mettre en né- 
goce, & comme ils font quelquefois jufqu'à 
«Uzbuit mois dans leur voyage, félon •l'éten- 
due de- leur Commiflion, ou la diftance des 
lieux , ils tirent beaucoup de bénéfice de cet 
argent-là : Enfin, ils font plus ou moins de * 
tems à en vuider leurs mains, fuivant les amis 
quMls Ont à la Chambre des Comptes, &fm- ; 
vant qu'ils font bien à la Cour. . Il y a en- - 
core d'autfts petits profits que ces Receveurs 
fe procurent dans leurs commilTioiis, comme • 
de faire paffer de* riches marchandifes avec 
leurs Equipages^, parce qu'ils font irancs de - 
péages. 

Les affignations les plus favorables font cel- 
les qui font proches du lieu de la refidencc. 
accoutumée, celles qui font fur de bons dé*' 
biteurs ; celles qui font toutes en même lieu, . 
& non deçà & delà. Quand les Minières 
n'ont point d'affedion pour quelqu'un quife. 
mêle de recepte , on lui donne de vieilles ajC». 
jignations en des lieux éloignez, & écartez, > 
& fur de méchans débiteurs , après leiquelles 
le Receveur étant long-tcms à fe tourmenter, 
& quelquefois ne tirant que partie des affi- 
gnations ; on fait un^aport fi defaviptageux . 
au Roi de Texecution de fa Gommiffion, 
comme par exemple , qu'il a fait fuir les dé- 
biteurs par la ludcifc de fon procédé, qu'il a) 
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pillé Ift Province, & antres accufetîons fêm- 

blables , que le malheureux Receveur tombe 
dans la difgrace, & perd fa faveur. Quel- 
quefois on lait une autre grâce aux Receveurs, 
e'eft lors qu'on affigne des gens fur eux ; car 
Hs prennent encore cinq pour cent fur telIes^ 
aflîgnations données fur eux, pour leur droit 
d'avance, comme s'ils n'av oient pas encore 
Talrgent dans leurs mains. 

Je ne croi pas neceflàire de rapporter qm 
les Officiers de la Chambre dcs-Comptes ont 
leur bonne part de ces pilleries : on leur fait 
des prefens pour toutes chofes. Les gens qui 
font à gages leur en font pour avoir de bon- • 
nés amgnations t & dans des lieux proches r 
& les Receveurs leur en font pour avoir béau- 
ooup de commiflions , & pour eri^'avoir d'ai- 
fées- & d'utiles; & on leur en fait encore da- 
vantage tant pour n'être pas preiTé de vuider* 
les maiift au trefor , que pour tirer d'eux les 
. décharges j^écefTaires. 

Les Soldats , qui n'ont qu'environ deux 
cens francs de paye^. & les. bas Officiers, ou • 
ferviteurs, qui n èn ont que trois ou quatre* 
cens , fouffi'ent le plus de Cette volerie ordf«* 
naire; car pour avoir leur argent comptant, 
quand ils en font preflèx, il faut, comme je • 
l^ai dit, qu'ils en donnent prcfque le quart; 
autrement il faut qxCil^ attendent des fept à 
hfuît mois , •& quelquefois davantage. J'aî 
vû des Officiers, & des Artifans du Roi, 
qui avoient deux années de paye dans les re- 
. ceptes : 4es Receveurs leur gardent leur ar- 
gent ; & ils en font quittes poor un pr^nt 
aux Chefs du Corps à leur retour , avec quet^ 
ques réprimandes qui ne touchent gueres 

quand * 
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quand elles font faites par des gens qu'on % 
corrompas. Du tems d'Âbas le Grand \ les 

Soldats étoient mieux affignei ; maïs il y a. 
tant d'années qu'on n'a nul befoin d'eux ^, 
qu'on ne fe foucie gueres de les bien payer. , - 
Les Intendans accordent quelquefois aux. 
Villages la grâce de payer dans la ville où ils 
refident, ce qui les fauve de l'oppreflion des 
Receveurs ; & alors c'eft dans le propre 'Fa-, 
lais de tes Intendans qu'on décharge les af- 
fignations. Mais d'ordinaire ils envoient dea 
gens avec les Receveurs, ce qui féfait autant 
pour les contenir , que pour les fervir dans, 
leur reccpte, afin que les Païfans n'enfoîent 

ris trop vexei. Le Receveur va mettre pied 
terre au logis du Rw^ ou Prévôt A Vil- 
lage ^ qui le meîne au Caravanferaî , ou au 
mehman cané ^ c'eft à-dire à la maifon des Ho'^ 

Ui^ II y en ar toujours une. ou deux en cha- 
que Village, particulièrement en ceux où il 
ne fe trouve point de Caravanferai. Il &ut. 
obferver que c'eft toujours lePrevôt que l'on, 
preffe & maltraite, afin qu'il hâte la levée. 
La fonâion de ces Receveurs demande beau* 
coup d'art & d'cxperieiice, pourolerprudem* 
ment de violente ou de douceur , fuivant les 
occafîons ; fans quoi les Païfans défertent 
tous pendant la nuit , ce qui met un Reqe- 
veur dans un grand embarras ; car il ne lui 
eft pas permis de £aire de la peine aux fem* 
mes, oupux enfans, comme je l'ai pbfervé, 
ni de mettre la main fur rien qui foit dans la 
Maifon.' 

La chambre des Comptes tient Regitre des 

Tributs des Provinces ; & fi un Intendant man* 

que d'envoyerles comptes du revenu , la cham* 

brc 
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brë donne des aifignations fur lai à boR . 
compte de ces tributs , dont il eft déchargé 
après les avoir payez enefpece. Mais un In- 
tendant fe laille rarement poulfer à cette ex- 
trémité ; tant parce que cela produit un mau* 
vais effet auprès du Roi ; qu'àcaulie qu'on 
lui évalue Içs denrées qu'il a reçues pour les 
droits du Prince, fur le pied de leur valeur * 
à Ifpahan. ^ 

li'Argent qui refte de net eft porté au Tré- • 
for Royal , qui eft mi yrai gouffre ; car tout 
s'y perd, & il en fort très-peu de chofe. Je 
n'en ai jamais vu rien tirer que pour des prc- 
fens que le Roi fait fur le champ; mais il eft 
très-]^ que l'on en tire pour antre chofe ; 
les payemens le fàifîint par aflignations, fi ce 
n'eft en des cas extraordinaires , & en faveur 
de quelque Etranger de païs éloigné. Ainfi 
Tan 1666. le Roi Abas fécond me fît pa^^er 
de cette manière cinj^uante mille écus de 
bijoux* que je lui avois vendus, fur une re- 
quête que je lui prefcntai , dans laquelle j'ex- 
pofois qu'étant Etranger une aflîgnation me 
donneroit bien de la peine, & de plus que S. 
M. m'ayant donné desCommiffions, il éroit 
neccflaîre que je partiflè înceflamment pour 
les exécuter. Le Grand Maître me donna 
le^onfeil de prefenter cette requête, quifut 
répondue comme je le delirois. 

On paye dix pour cent de droits au Tréfor 
de tout ce qu'on y reçoit , à moiite que le 
Roi n'en exempte cxpreflèment ; chofe qui 
n'arrive gueres : mais quelquefois , on fait 
grâce de la moitié f & c'eft de cette manié-? 
re que l'on me traita. 

Le Tréfor eft fous la garde d'un Eunu- 
que, 
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que , & tons les Officiers que Ton y fait 

entrer font des Eunuques auflfi. La Cham- 
bre des Comptes , ni le premier Miniftre , ' 
ne prennent point connoirfance de ce qui y 
eft renfermé. G'eft un bien hors de leur 
infpeâion. La Chambre liait «^à la vérité ce 
^ qu'on y porte par an dè la reccpte des Pro- 
vinces ; mais elle n'eft point informée de 
Çfi qui y entre provenant des préfens. Le 
premier Mtniilre le pourroit bien favoir , mais . 
comme il n'a pas commiffion de le faire , il 
ne s'en donne pas le foin. Le Nazir^ ou- 
Grand Intendant de la Maifon du Roi , eil 
k CSontroUeur du Trélbr , il doit lavoir tout ce 
' qui y entre , & tout ce qui en fort ^ miais iV 
ne lui eft pas permis de mettre le pîed dans 
les diverfes fales où îl eft refervé. J'y ai été 
une fpi^ avec lui par ordre du Roi (car aucun 
ne & peut prefenter à l'entrée, s'il n'eftman-» 
df exprcfTcment. ) G'étoît pou)r faire faire des 

habits d'hommes à TEuropeane , avec quoi je 
m'imaginai que quelques Femmes du Serrai! 
j Touioient fairel^ne Mafcarade , je fus bien 
une heure à ta porte avec le Grand^Maître i 

attendre le Roi. L'Eunuque Chef du Tréfor" 
alloit & venoit pendant tout ce tems-là danr 
. les fales , me montrant des bijoux fans nom* 
bre & fans prix ce qui me fit croire que c'é-^ 
toit par ordre du Roi ; car quand je fus forti 
, . le Grand Maîrre me dit , on ne fait point une 
telle grâce à perfo»ne. , Je demandai à voir un 
Rubi que j'avois déjà vû l'an 1666. la Cour 
étant en Hircanie , ce que le Chef du Tréfor 
m'accorda d'autant plus volontiers qu'il me 
connoiffoit dès ce tems-là, &m'avoît montré' 
auffi alors les plus beaux bijoux de la Cou-^ 
i ronne 
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ronnc par ordre du Roi. Ce Rubi eft un câ^ 
bochon , grand comme la moitié d'un œuf, 
de la plus belle &c de la plus haute côuleor 
que j*aye jamais vû. On a gravé vers la poin« 
te le nom de Cbeic Sephy , fans fe foucier de 
gâter la pierre , & l'on ne me pût dire fi ce 
fut Cheic Sephy lui-même, ou fesSuccefTeurs^ 
qui le firent faire. On me montroit les cho* 
fts fi fort à la hâte que je n^avois pas le loifîr 
de les regarder* Les plus beaux bijoux du 
Roî confiftent en Perles. Il y en a des filets 
au Tréfor de demie aune , & de trois quar-' 
tiers de long, pourporteren chaines, &dont 
les^ Perles font de plus de dix à douxe carats , 
parfaitement rondes* i^vcs', mais dont Tcauf 
cft dorée, comme font toutes les Perles d'O- 
rient. On me fit voir, entre les autres, une 
quantité infinie de pierres de couleur , & beau* 
coup de Diamàns'de cinquante à centcarats#- 
Pour Tor & l'argent, je croi qu'on*n*en fau-*^ 
roît fupputer la quantité , & je n'en faurois 
rien dire de pofitif. Le grand Intendant ^ & 
d^autres Seigneurs , me répondaient là-defli»^ 
conrmie finales fevenusdu-Roi^ Quand je le» 
mettois adroitement fur ce fujet , pour leur 
donner lieu d'en parler, ils me répondoicnt, 
Il y a biaucoup de rUheffes ; Dieu feul en faif^ le 
eompie ^ ptrfomte me fe, voudroH donner la peine 
d^en lire le regître ; . eela eft infini. Lors que* 
j'étois auTréfor, on tira un rideau de devant 
un mur que je vis tout couvert de facs , ran- 
gez Tun fur l'autre jufqu'à la voûte. Il j 
pouvoit avoir quelques trois mille facs , que 
je jugeai à leur forme être* des facs d*argent. 
Ces lacs d'argent contiennent cinquante 
mans chacun , qui font fept aen& cinquante 

écus 
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écus de nôtte monno^e. On me difoic que 
les murs par tout étoient couverts de cett« 

manière ; & il faut obferver , que de tems en 
tcms, on change Targcnt en ducats le feul or 
qui vienne en rerfe. Le lieu du Tréfor eft 
tout joignant le Serrail , grand d'environ qua- 
rante pas en carré, divifè en plufieurs cham- 
bres : celles du dedans étant fans fenêtres le 
Roi y vient fouvent avec les Bames du Ser- 
rail , fur tout quand il y a quelque chofe de 
nouveau à voir; mais il en coûte toAjours*aa 
Roi par les préfens quMl leur faut faiie. Le 
Garde du Tréfor s'appelle AgaCafour, Ceft 
le plus brutal ^ le plus rude ^ & le plus laid 
perfonnage qu'on* puiife.voir, toûjours gron- 
dant , toujours^ en fureur excepte en préfen- 
ce du Roi. Il y a plufieurs coffres dans le 
Tréfor dont il n'a point le maniment, & qur 
font féellez du feau que le Roi porte pendu 
i fon coK * 
- Je viens préfentement à la manière dont on 
tient le compte de TadminUlration des biens 
de r£tat & du Domaine. On le tient dans 
deux grands Bureaux ^ dont Tua s'appelle 
Defttr Kane^affeb , Cbamère ékt regîtres élm 
Domaine-^ de kas , terme Arabe ^ qui veut dire 
favori , particulier^ propre , fpecial ; l'autre y 



Jes Royaumes , par où Ton entend r£mpirç 
eh général. Le trot Défier eft un terme Hé- 
breu & Arabe , qui veut dire carte , ou tablette 
impériale^ parce qu^ancicnnemcnt , avant Tu- 
fage du papier , on fe ièrvoit de tablettes. 

Grecs difent Diftera dans le même fens 
& aujourdhui ce mot de Dtfter fignîfie dina 
tout )^ Orient un regitie & un livre de compte. 
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Le Bureau des Regîtres du Royaume efl le 
premier en rang , mais l'autre a plus d'auto- 
rité à caufé de rétendue de fon reflbrt. Cha- 
cun confifte en tFois grands Bureaux princi- 
paux , qui font compofez de foiiante Clercs 
avec les Officiers , dont je parlerai dans U 
fuite. Le premier Bureau s'appelle Défier 
eanéeoldfeb^ mot qui iignifie meilleur ^ flus 
parfait^ &quî en cet endroit veut dire le plus 
afiuré , parce que ce Bureau cft comme le 
journal du Domaine. C'eft le lieu des regî- 
tres de la recepte & de la mife journalière ^ 
& c'eft où les billets d'aflîgnation fe gardent. 
Le fécond Bureau s'appelle Defter cani Tau-^ 
ZÀtby c'eft-à*dire le regître des Economes ^ ou 
de ceux qm foMâ la dépenfi y parce que c'eft dans 
ce Bureau que ces billets-la fe délivrent pour . 
le payement des gages & pour les autres dé- 
penfes. On y tient de plus un regître génc.- 
ral des revenus du Roi , en forme d'état , pa 
de jouraai ; car oo: trotnrcià dedans le reve- 
nu du Roi établi en détail , le lieu où il eft 
fituc , en quoi il confifte , & qui en font les • \ 
polfeflèurs , ou les adminiftrateurs , &c. On^* ' 
y trouve les augmentations &leMliminutiôns 
qui arrivent au revenu chaque année: les dé-', 
biteurs & le compte de chacun en particulier 
avec les affignaiions données fur chacun d'eux: 
de forte qu il fe peut dire que l'on tient dans 
ce Bureau tous les grands livres du Domaine. 
Le troîfiéme Bureau fe nomme Defter eami 
lesker nuvis ^ c'eft-à-dire, la Chambre du rolle 
des Domejliques, Les Perfans ont un même 
mot pour ftgnifier Armée 6f Cour, qui efl:^ 
ce M de lesker , pour exprimer par U quelle . 
cft la grandeur de la Cour du Roi. On tient 

^ dans 



« 



DESCRIPT. DU GOUV.POL. &c. i6s 

dans ce Bureau le roUe de tous les Officiers 

du Roi grands & petits , dans quelque emploi 
qu'ils foient, leur qualité, leur paye, le tcms 
de leur entrée au fervice ; fur quoi il faut ob- 
ferver que les gages des Domeftiques dit Roi 
ne conunencent de courir que du tems qu'on 
a fait enregîtrer fon nom au Bureau. L'on 
y tient de même le rolle des Troupes entre- 
tenues par le Roi , homme par homme ; car . 
c'eftunulage confiant quejors que quelqu'un 
eft reçu au fervice du Roi , on enregître fon 
nom & fon office à la Chambre , ^uand il 
n'auroit qu^n fol de paye par jour. 

On donne àce troiliémeBareau encore un 
autre nom, outre celui de Chambre du rolie 
des Domeftiques. On Tappelle Défier ferkar^ 
c'eft-à-dirc, Regître du premier Office^ par où 
Ton entend la MaifonduRoî, parce que c'eft 
où fe fait l'enregîtrement des Officiers & des 
^ pomeffiqnes de la. Maifon du*Roi fans ex- 
ception. 

Ce font là les noms des Bureaux prmcipaux 
des Chambres , avec le furnom de caff 'eh , c'eft- 
à-dire Damame y ou de memaiek , c'eft-à-dire 
ks Royaumes ^ ou PEtnphre^ qu#ron ajoûtc i 
chaque i^om pour diftinguer une Chambre de. ' 
Taatre ; car les Bureaux des Chambres de • 
tat , ou de TEmpire , ont le même établiile* 
ment , & les mêmes âoms , ainft que pareil 
nombre d'Officiers, fans qu'il y ait de difFe- 
. rence conlidéra&le. Ainfi Ton appelle , par ; 
exemple, le troifiéme Bureau de la Chambre 
de l'Etat Defter ferkar memaiek , Regître du 
premier Officier de Empire ^ parce que c'eft où 
Tôn tient les roUes des Officiers & des Trou- i 
pcs qui font dans les Provincei eutretenuei? 
par les Provinces même. Cha- 

« 
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Chaain de ces Bureaux a fon Chef particu- 
lier , qui porte le nom de Soèl^^ ou maître & 
Seigneur , par exemple le Chef du premier Bu- 
reau qui s^appelle Saeh Tauzieh. Outre oela 
'il y aies Officiers généraux de la Chambre 
^ui ont également Tautoritéfur les divers Bu- 
reaux de leur Chambre, & qui font au nom- 
bre de trois, l'unappcllé Daroga^ ou Prévôt., 
i qui il appartient de citer les comptables , & 
d'exécuter les ordonnances du Préiident : Tau- 
tre nommé Nazir , ou Surveillant , qui eft 
propreiijfent lé Conlrolleur de la Chambre; 
&lc troilîéme, nommé le Mou^phy ^ c'eft-à- 
dire, éiû & conjlitu^^ qui eft le Préîîdent , ou 
premier Chef de toute la Chambre , & pour 
minfî dire le prenu^r mobile de cette grande 
machine ; & c'eft auflî par confequent celui 
de tous qui a le plus d'occaâons de piller & 
de s^enricbir. 

Il 7 a encore deux obfervations générales 
i flure dans la relation de ces Chambres ; Tu- 
ne que dans la méthode qu'elles fuivent , le 
Royaume tout entier eft divifé en quatre dé- 
partemens feulement , comme en quatre claf- 
les , dans l|^quelles les autres Provinces fe 
trouvent comprifes. Ces quatre dégprtemens 

font Arac , Fars , Azerbeyan , & Corajfon p qui 
font les Provinces que nous nommons la Par^ 
thtde^ la Jlerfide , la MeJie , & la Baélriane^ 

L'autre obfervation eft , que les Chambres des 

Comptes ont une Époque particulière dont 
elles font les dattes conjointement avec Tan- 
née de l'Hegire, favoir cette Epoque deTar* 
tarie, qui eft une révolution dedouze années, 
qui portent des noms de Bétes, comme j'en 
ai traité amplement eu parlant de TAdrolo- 

% • 
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.gîe; & félon cette Epoque, T année commea- 
.ce à rEqoiuQûce de l'Auconme. 

Ces deux grands Bareaux font t^ot-à-fait 
diftitiâs Tun de l'autre, comme Pon' -voit ^ 
jyant leurs Officiers à part , & l'un ne doit 
point empiéter fur l'autre. Mais parce que • 
l'intérêt daRoi eft grand dans toutes les Pro- 
vinces , les Miniflres du Roi prennent (ba- 
vent connoiifiuice de cequifepafledansleBu- 
reau de la Chambre de l'Etat. Le premier 
Miniftre a infpedion fur toutes les deux. 

Dans la Chambre des Comptes de l'Etat 
on tient regître des Officiers & des Troupes 
de chaque Province , ce que chacun y a de 
.paye, ceux qui meurent , ceux qui entrent au 
ièrvice, les terres qui font ailignéesà chacuny 
ks droits de chaque office, le provenu decha* 
que chofe ,4es taxes des DoUanes & des Pea* 
ges, enfin ce qu'il y a de biens de l'Etat , & 
de revenus du Roi dans la Province. 

Dans le Bureau du Domaine on tient les 
mêmes comptes que dans celui de l'Etat; 
ainfi la Chambre du Domaine fait tout ce qu'il 
faut payer à chacun , & combien chaque corps . 
d'Officiers, de Domeftiques, de Soldats, & 
d'Artîfans doit trecevoir par an 4 & fur^celt 
elle délivre à chaque corps entier les affigna- 
tions néceflàîres , après avoir reçu du Chef 
de ce Corps un rolle contenant non feule- 
ment Içs membres qui le compofent , mais . 
auffi ceux qui fbnt morts depuis la dernière 
montre. La Chambre de l'Etat tient compte 
pareillement de toute la dépenfe qui eft faîte 
en chaque Province , jufqu'au moindre artî- • 
cle, les Vixirs, ouintendans, étant obligex 

d'en envoyer on état en détail tous les ans i 
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la fin de Tannée* Tout homme qui eft dans 
quelque emploi que ce foit eft comptable à 
ces Burêaisx , foit à celui de VEtat , foit à ce-- 

lui du Domaine. 

C'eû un labyrintc dont on ne fauroit fortîr 

Sue ces Chambres des Comptes. J*aî été bien 
es années avant que d'en connoître les dé- 
tours, & jecroyoîsfouvcnt que je n'en vîen- 
drois jamais à bout , après toutes les peines 
& toute la dépenfe que j'y avois employées. 
Mais c'eft bien pis pour ceux qui y ont des 
a^Taîres , car on nVn voit jamais le bout , & 
Ton s'y confume en fraix. Chaque Officier 
qui manie les biens du Roi eft oblige d'y ren- 
dre compte , conune je Tai obfervc , & il eft 
obligé de plus d'en prendre des décharges à la 
fin de fa commiffion , outre celles qu'on lui 
donne chaque année , après qu'il a envoyé 
l'état de l'année échue. S'il arrive que la 
Chambré n'en foit pas fatisfaîte, elle mande 
fimplement qu'elle les arcçûs,&qu'ellepaflc 
en crédit les remifes envoyées avec le compte, 
mais elle ne donne point de décharge; au lieu 
qucquand elle eft fatisfaite, elle mande qu'elle 
a reçû les revenus de l'année échue , eefifirmi^ 
ment à Vinftitution , 'avec quoi on demeure dé* 
chargé. 

C^eû à ces Chambres que l'on attend les 
Vizirs concuffionnaires , & tous les Officiers 
qui ont ufé de malverfation , pour leur faire 

rendre gorge ; & comme tes procédures de 
la Chambre des Comptes font infinies , tout 
homme à qui elle demande compte de la com- 
miffion , eft perdu fans reflburce , car qnand 
îl auroit amaffé fix mîllons, il n'en pourroit 
pas payer ks dommages, doai ou le charge, 

par 
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par les raifons que je vais dire ; mais la Ch am- 
bre ne demande un compte général que quand 
un fujet fe trouve fi chargé de concuffion, 
que Ton foit refoiu de le pouiTer à bout , & 
^ de le perdre. 

La peine de rendre compte ne vient pas par 

• erreur départies, ou par défaut de netteté ou 
d'exaâitude dans les livres; mais parce qu'oa 
comefte les faits au comptable. II mettra, 
par eiemple , qu'un tel Canton, qui dans les 
bonnes années a coûtume de rendre tant, n*a 

• rendu oue tant en telle année, parce, dit-il, 
que Tannée a été maui^ife, parce que les paï- 
fans s'en font fuis , parce que les terres ont 
été )ong-tems fans labouref , & par d'autrei 
raifons qu'il allègue. La Chambre répond 
en un mot que cela n'cil pas vrai, qu'on fait 
fort bien que Tannée étoit bonne , & que ce 
Canton a rendu , ou dû rendre , comme au- . 
paravant ; en forte que d'une manière ou 
d'autre c'ell lui qui aura volé le refte. La 
différence fe trouve bien grande alors ; car 
d'ordinaire la Chambre eft moins équitable 
dans et qu'elle \vA impole que lui ne l'étoit 
dans le compte qu'il y dormoit, & c'eftencela 
que les difcuflîons font fans fin , de même 
que les preuves vont à des fraix immenfes ; 
dur. les Comniifiàirc;s qu'on envdira fur les 
lieux pour l'examen d'un fait , feront quelque- 
fois fil mois à revenir ; & quand le Compta- ' 
ble met des preuves en avant, & fait compa- 
roir dès Témoins, la Chambre luîenoppofe 
d'autres , faifant venir des Païfans de deffus 
les lieux pour dépofer contre lui. Or Ton 
peut s'imaginer combien ceux qui dépofent 
en faveur du Roi font favorablement écou- 

* Tome yi. H tez* 
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tn. Pendant qtfnn Comptable eft en con- 
teftatîon avec la Chambre tous fes biens & 
fes papiers fout faifis, ce qui rend fa.défenfe 
!& ÙL jufUâcation, la plupart du tems impoffi- 
ble. Le moyen ordinaÎFe pour finir ces mal- 4 
heurcufes revilîons de compte, eft degagner 
par de gros prcfens, ou les Miniftres , oulcs , 
^Faïunes , ou les Eunuques du Serrail ; & la 
maïuâTe^de £e tirer d!affaire , eft d'avoir iiîie 
.abolition du 'Roi, ou d'obtenir une nouvelle 
, Commiflîon avec quoi tout le paffc demeure 
. CQOUXie aboli. JU^^plus fûr eft toujours d'ac- 
, cûinmoder .ptomtêm«t les fiSaires Ton 
a dans la Chambre^ car autrrantcoit le moins 
qu'il en puiffe coûter à un Comptable, eft la 
perte de tout fou bien , ou de la plus gran- 

,de partie, aui.ç;ft çQofifquée au profit 4]u 

Quant à la manière de procéder dans ces 
.Chambres, la voici en détail. Premiére- 
vjnent, on doit obCerver que lors que Vqi^^ • 

quelque don à demander au. Roi , ou qu'on 
, demande jttftice. fur quelque^îef, celaXefait 

par une requête, que les gens préfentent eux- 
-mêmes, ou qu'ils font préfenter par quelque 
«jQxaod du ^yaume., ,JUe^i cje P^rfejre- 

};oit toujtes requêtes qu'on lui prélênte^, 
ans en tefufer jamais aucune, foit dans fon 
Palais , foit ailleurs. . Comme il ne fort qu'à 
cheval, il les envoyé prendxediun ligne d' œil 
par un valet de pîc<i; ,& cpnroie le RoUî» 
toûjours zffet doucement . chacun a le tems 
de diilivrer fa requête. Le Grand Portier 
lequel eft comme le Grand MaîttediÇlaMai- 
. l'on du Roi , e|jt chargé d'ordinaire des- fUr 
quêtes^ parce que c'eil 4ui.ioil q^i^t d^ms 

la 
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lar préfençè du Roi , & qui ?a & vient |)Our 
rexecùtion de fes ordres. 

Le Roi fe fait lire la Requête, ou fur le ' 
champ,ou à la première occalîon,& d'ordinaire 
c'eft par le premier Miniftre,ou par le grand In* 
tendant, & dotjpe la répohfe que le Miniftré 
met i la marge , & après elle eft rendue à 
celui qui Ta préfentée , pour faire exécuter 
Tordre du Roi ; ou bien on la remet dans les 
mains du Miniftre , ou j^rincipal Officier i 
qui l'affaire eft renvoyée, ou que TafFaîre re- 

, garde direâement : du bien enfin , on ren- 
voyé aux Secrétaires d'Etat, pour faire les ex- 
péditions ordonnées^ Lors qu'il s*agit d'une 
affaire Importante, comnie lors qu'il faut ex- 
pédier des Lettrés patentes du Roi , le Se- 
crétaire d'Etat envoyé la requête & l'expédi- 
tion à Ecrivain de V^m^ire^ qui la reforme 
félon ibn fens, la met au net, & puis la dé- 
livre au premier Miniftre. Celui-ci Tayànt 
approuvée , l'envoyé eu Vaka nuvlez qui eft 
le premier Secrétaire d'Etat, pour en prendre 
copie , lequel met le titre de l'expédition âe 
fa main , félon les lieux pour lefquels elle eft 
deftinée ; par exemple , fi c^eft un ordre du 
Roi pour tout l'Empire , il met de fa propre ' 
main dans le blanc au deflus de la première 
ligne ces mots. Commandement auqtêelle moit» 
Je doit abéiffance , & puis il renvoyé l'aôe au 

, 'premier Mînîftre , qui le porte au Roi , en 
préfence duquel le fceau y eft appliqué. 

• L'Aâe revient jcnfuite devant lepremierMi-^ 
niftre, qui le cbntrefcelle de fon fceau, &lc 

: donne à fon Secret»re , qui eft auflî fon Con- 
trolleur. Celui-ci contrefcellc l'aâe, s'il eft 
.expédié aujpetjt fceau (car il ujc c^mçefcelle 

Ha.' ' pas 
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pas ceux qui faut expédiez au grnnd fceau,) 
& puis il écrit aufli au deflus du fceau de fon 
Maître ces mots , par P ordre exalté Çj? inex- 

frimable de la bouche de la haute Majejle\ & 

enfuite les expéditions font renvoyées aux ; 
Minières oui ont préfenté lei requêtes. 

C'eft là ra Aianiére dont on obtient les Let* 
très patentes, & les commiffions du Roi; & 
lors que ces commiffions fe donnent pour 
' mettre qudqu'un dans le Gouvernement de 
r£tat , ou dans radminiAration du Domai- 
ne , & «dans le mantment des biens du Roi^ " 
îl faut les faire enregiftrer à la Chambre des 
Comptes de l'Etat, ou du Domaine félon le 
reffort de TEmploi obtenu. On porte pour 
cela les Lettres patentes ou telles autres piè- 
ces conjointement avec l'original de la requê- 
te répondue, ou avec la minute de la paten- 
te , lors qu'il n'y a point eu de requête pré- | 
fentée. On porte ces pièces , dis-je , aù | 
Moujlophy^ ou Ghefdé la Chambre, à qui la j 
connoiflance de cette affaire appartient, le- j 
quel écrit ces mot^ au revers , qu'il foH enre^ ^ 
gifiré. Delà elles font portées au bureau du i 
regiftre des Officiers / où Tenrcgittrement s'en 
fait , de quoi le certificat e({ mis fur les Let- 
tres patentes en ces mots : // a été inféré dans 
les Regiftres du Palais; mots au deffous des- .| 

Îuels le Chef du bureau appofe fon fceau. 
>elà on porte ,cet uâe au Prévôt de la Cham-» 
bre , qui ^examine , #c le confronte avec la ' 
requête ou la minute, & met ces autres mots 
delTus, il ejl droit ^ & fon fceau à côté. En- ^ i 
fuite on le porte au Nazir\ ou furveillant de 
la Chambre , qui y met auffi fon fceau , & é- 
crit I il eji venu à notre vAe. ' Puis on le porte 
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dH Défier Tauzie\ ou bureau de la dcpenfe , dont 
le Chef, après rexamen & renregiftrement , y 
mec fon fceaa auprès des autres fceaux, & 
. ces mots, H a pajfé fous la flumf. On- le por- 
te après au bureau qu'on appelle CA(?Ai/i/&,quî 
cfl: comme le journal de la chambre, dont le 
Chef le fcelle pareillement, & met à côté, 
il a éti,npté\ & puis enfin , on le raporte au 
premier Préiident de la Chambre qui y met 
encore fon fceau , un peu au defTus des au- 
tres, avec ces mots, il a paffé parlesregijlrcs. 
Il faut obfervcf que dans tous, les bureaux par 
où ]*aâe eft paiTé , on en prend copie , & que 
les enregifttemens fe font au Bureau de l'Etat, 
delà même manière qu'à celui du Domaine. 
J'ai fait mettre ici la figure pour montrer de 
quelle façon ces aâes paroilfent en Perfan , * 
après avoir pafTé par tant de mains. Les (beaux - 
dont les Miniftres fe fervent dans les fondions 
de leurs charges ne contiennent que leurs 
noms comme on voit en ceux de cette figure, 
dont j'ai gardé auflî la jufte srandeur. 

On fait enregiftrer les actes Royaux par 
deux raifons ; l'une pour fervir en cas qu'ils 
fe perdîflènt,rautre parce que l'cnregirtrement 
eft une. forme néceifaire pour leur validité: 
il arrive d^ordinaire que quand Taâe e(l à , 
l'honneur &.au profit de l'Etat , ou du Roi, 
on le donne tout cfiregiftré, mais autrement 
il le faut faire enregiftrer foi-4néme àfespro- 
^ près dépens. Les fraix d'enregiftrementîbnt 
toûjours grands, mais, plus oui moins pour* 
tant, félon l'importance del'aâe. On peut 
s'imaginer ce que coûte l'enregiftrementd'uix 
aftede conféquence, puifqueTenregiftrement 
de ceux <^ûi ne regardent que les moindres 

H 3 cbo- 
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chofes 9 comme l'engagement d*un Soldat, 
on d*nn artifan , ccràte environ vingt cinq é- 
cus. Lors qu'on veut une copie authentique 
de fa Commiiïîon , ou de fcs Lettres paten- 
tes, afin de n'être pas obligé de les montrer à 
to\ite heure, on la fait faire chez k Juge Ci- 
vil pour vingt fols. 

Voilà quelles font jes méthodes des deux 
Chambres des Comptes, qui pourront paroî- 
tre pleines d'embarras. Je confelfe que les 
yoyes en font bien longues , mais ce que je 
puis aifurer aufli , c*eft que tâat y cft tenu fl- 
exaftement & dans un fi grand ordre, qu'on, 
y peut avoir en tout tems un compte net & 
exaâ de ce que Ton aura fait avec lè Roi ea 
quelque têms que ce foit. 

Les Perfans tiennent leurs coniptes non 
dans des livres relîei comme nous, mais dans 
des rouleaux ou des feuilles volantes: ç'^tV 
hL manière àhcîenne, & c'eftd'où nous éft ve- 
nu le mot de Fohme , qui veut dire rààkaè. . 
Les Orientaux roulent leurs papiers au lieu 
que nous le plions, parce que leur papier eft 
çaiïant , & qu'il fe met en pièces quand il elk 
plié. Ces rouleaux font quelquefois longs de 
vint aunes; 6c atnfî un rouleau fait tout vaat 
livre. On le groflit tant qu'on veut , en collant 
les feuilles bout à bout, lefquelles d'ordinai- 
fe ne font écrites que (f un côté. Pour ce[ 
qui eft des livres de coniptes', qui font corn- 
pofet de feuilles volantes, les feuilles en font- 
un peu plus longues , mais pas fi larges que 
iiO% in quarto ^ écrites des deux côteï , &mar* 

?[uées par nombres. £lles«lbnt rangées Tune 
tfr l'autre & liées entre deux tablettes de bots 
couvertes de cuir. , cpaiffes comme les cou- 
ver- 
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tortures de nos vieux livres , rebordant de 
demi doigt , de manière que quand cela eft 
lié, le papier ïies'y gâte jamais. On pour- 
ffric s'imaginer que les fraudes ftrojeaf bie» 
plus âffées & pl'ar'eoniinones avec ces feoiW 

lés volantes , qu'avec nos livres relier , ce- 
pendant les exemples en font fort rares* & 
Kkimt cda a'mive point , & ne fauroit arri- 
va, parce que tootes les* feuilles împortaii-» 

tes ont plufieurs fc?eaux , ce quf firit^tiMÏ ct^ 
impolTible de les changer. Ils ufent d'une au- . 
tre précaution pow empêcher qu'on ne puifle 
rien aj oûter à ce qu'ils ont écrk ; c'eft de met- 
tre ) lâi felb mat dèM^r-poor %aifierqif 
n'y a rien d'écrit au delà. Les Pcrfans enfer- 
ificnt auffi fort comrtiunément leurs papiers 
dan»^^ dee^ iae» , & particttliéremem - les roii** 

• • • » 

C H A P 1 T R E IX 
Ùes Setmaires à'Etm & derSeeamci 

Jjk* Près avoîr'traîté , dans les Chaprtres précé- 
dens , des principales Charges de Perfe , & 
desX^fficiers de la Couronne ^ & avoir explî-^ 

Îdé an long li Dnétkdde des Chambres^ desp 
Comptes ; fl histt i préfeitt fraifer de»ennl|plof9 
principaux des autres Miniftres de l'Etat, qui 
font trois Secrétaires, lefquels fervent à dref- 
ftt les patentes , deux Gardée desSceaaa, & 
tttl Chef de Pécriiêirè ; êu Domaddtr^ ccmimo 
îf$* parlent , lequel eft toujours près dtl Roi^ 
' arec une écritoire à la ceinture, & un rouleau 
dé papier en fon fein pour écrire fur le champ 
icmi Mtqvete Roi comnm .Lè pre* 

. H 4 mier 
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'mier 4e ces Secrétaires s'appelle , Mouchyel 

fnentalek^ c'eft- à-dire P Ecrivain du Royaume ^ 
& fon office eft d'expédier ces fortes dé paten- 
tes , & d'autres aâes , qai doivent pafTer au 
grand fceau^ lefquels r^ardent l'Empire en 
général, ou le païs d'Etat en particulier. Le 
lecond fe nomme Ragam Nuviez , ou Ecri- 
vain des ordres du Roi^ pour les affaires d'E* 
tat feulement; & le troifiéme£fc^imAri!wi<J5» 
c^e&T'i-dirt PEcrivaift des. OrdmmMces^ lequel 
dreffe toutes les expéditions qui paffent au pe- 
tit fceau , tant pour les affaires d'Etat que 
pour celles du Domaine. 

Il y a trois Gardes des fceaux, dont l'un eft 
Eunuque & demeure dans le Serrail mprès 
du Roi. On les appelle en Perfan, Mohot^ 
dar bachi ^c^tïi'ï'àÀv^Chef des Gardes-Sceaux y 

par où il faut entendre feulement qu'ils ap- 
pofent le fceau ; car oes Gardes-fceaux n*en 
ont point en effet rtMagarde^ nSla dîfpofitîon. 
Il y en a undcstroisquinefcqjlequclescom- 
miffions des Troupes , & des affaires de la 
guerre , qu'on appelle par difiinôion Mohar-- 
' dur KociêoM. - Les grands ibeaiuç font gafdefc 
dans le Serrail dans un Coffret, fermé par un» 
cordon de foye, qui palfe en deux pitons^ &^ 
qui eft noué & cachetté de cire mole , où 
le cachet oue ' le Roi porte à fon cou eft 
appliqué. > La mere du Roi eft d'ordinaire* 
la gardienne du Coffre. C'eft la manière 
des Orientaux de ferrer aîniî les chofes les 
plus précieufes« On les lie dans un mouchoiri 
ou dans un &q ; puis on les enferme dans 
un coffre comme je. viens de le repréfenter. 
Les bouts du cordon font entourez de cire* 
mole, & on apporte le coffre ou Ip paquet^ 
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au maître, qui tire fon Cachet de fon fein, 
ou.de fon doigt, & ^imprime fur la cire; & 
lors que l'on veut ouvrir le cofTre', celui qui * 
Va en fa garde , l'apporte & le préfenté au 
maître, afin qu'il reconnoifle que le Cachet 
eft entier. Cette manière eft fiire &fortcom-* 
mode : on n'efl pas oblieé d'avoir toujours . 
fes poches pleines de dets ^ & Ton n*e(l pas 
fujet non plus aux inconveniens qui fuîvent 
la perte qu'on eu fait. On peut obferveren 
palfant que c'eH là à mon avis une des rai- 
fons pourquoi les ferrures font fi mauvaifes . 
dans rOrient , & qu*on n*en fait pas un fi 
grand ufage que dans l'Occident. 

Le Vendredi çl\ le jour ordinaire du grand 
feau, & ce jour là on envoyé à la porte du 
Serrait les facs des expéditions prêtes à fcel- 
1er , cachettex par les Miniftres , au bureai ' 
defquels elles ont ctc expédiées. Si le Roi 
fort en public, on apporte le coffre des feauv, , 
Icfquels pn lui préfenté pour en reconnoitre 
le icellé & pour le faire rompre , & c'eft ce 
que fait le Garde des fceaux , lequel les tire 
hors du Cotfre, & à mefure qu'on lit au Roi 
. ItS expéditions , il prend le feau propre à cha- 
cune, le prépare enlefrottant d'encre, prend 
l'expédition & la prépare aufli«,. en 1^ mouil** 
lant légèrement ^vec le bout du doigt , à 
l'endroit où il faut appliquer le fceau, & en 
cet état il les préfente au Roi , qui met le 
fceau lui même, ou lui fait &;ne de l'appli- 
quer, comme 11 arrive le plus fouvent. L'en- 
cre dont on trempe les féaux en Orient cfl 
plus épaiffe que celle dont on écrit, & pour 
la manière de mouiller le papier, c'ed feule- 
ment de Iç rendre moite à Tendroit du feau , 

H S foit • 
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foît avec la langue, foit avec le doigt mouil- 
lé fur la langue : ainii on fcelle en Orient 

Sroprement comme on imprime, chex nous.. 
i le Roi ne fort pas du Serrai I , on remet ad 
•jour fuivant, ou bien le Roi fait venir les ex- 
péditions , & les fait fceller par l'Eunuque- 
qui a la garde des leaux. 

Chacun fait à mon avis que 'les Orientaux 
rfônt point la pratique de rendre les Aôes va- 
lides par des fignatures, comme on l'a en Oc- 
cident;, cela n'etl ni pratiqué, ni même con- 
nu chez eux. Ils appofent leur feau , ou ca- 
chet, au lieu que nous mettons ndtre *nom ;.. 
& il ne faut pas penfer quMI foit aîfé de pren- 
dre leur feau , car ils le portent pendu au cou 
par un cordon de foye entre la chemifette & 
la robe «. ne le quittant jamais que dans le 
bain. On ne doit pas penftr non plus qd'H 
foit aifé de le contrefaire ; car au con- 
traire, il eft fort fur que cela arrive beaucoup 
plus rarement chez eux, qu'il n'arrive parmi ^ 
nous de contrefaire la iignature.. D'autres 
gens portent lieur ftau au doigt en façon de 
bague. Ces féaux font ordinairement ^ies 
Àgathes ou cornalines ovales, ou quarrées, 
de la ^andeur d'un denier , fur* lefquelles eft 
leur nôiîr^ bfl quelque fentence de rAlco* 
ran; car les Orientaux n*ont point non plus 
l'ufage de ce que nous appelions /e*/ armes. 
Quelquefois l'infcription du cachet efl un vers 
ou deux , au lieu d*tii} nom,^ comme je l'ai 
vû dans celui de lâ Tante du Roi régnant ^ 
qui fe nomme Mariam Begum ^ ou la Pr/»«' 
a^e Marie ^ dont les mots étoient tels : '. 
Dared Ommid Belutff Alla 
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€é ^ flgnifl^ 

Elle ne met fa Ênfiance qtCen la grâce de 
Dieu ctttt Primtjfc Royak qui ejl fille d» Roi 

* 

£t daus celui du Premier Mmiftre du Ro} 
de Colpoode, qui $*appe1Ioît SeiâMoMfifbir^ 
d€ft-à-dtre\ ''St^gmiMr yiOêmux il y a^oi». 
mots ; • 



'Moufaphir ex Kemaïy Sm ve Aklar 

Saied Morhcha es jauni Kademi kas 

Lf f^Êhrieux fat la perfeâim -da ia RiU* ' 
gion de ta yujîhe 
de tout fon Cœur le Serviteur ffecia! du 
ffond Morhcha [^iir.jL 

Roi a cinq féaux difFerens, trois grand s, - 
& deux petits* Voici la repreftncickm de 
qttocre. - Le cinquiéiM, «rfa tem près\ qui 
«ft tO(M i Mt tondes teffimbfo «tifiereitietit 

au premier. L'iofcription du dedans des '^ 
grands cachets eft de même dans tous les trois 
GMCenant «es ntots Perfans : Bemdd Cha Ve^ 
lÊfftt JMtmm efk. iq8oi* c'eft*i-diiti VEfctMêr 
dm R»i daiL ¥àif^eft Mhman f an 1080. }W 
obfervé que les Perfans croyent que TEmpi- 
re du Monde apartient de Droit, 6t par inf*- 
tiMdoti. de Dieu , mx Prophetts^A AUi Suc-^ 
Mâecrrs des PtophctM étiblis par 'rat ; èt ^ 
ràbfence de ces Succeflèurs ^ à ceux qu'ils 
mettent en l^r fiiége : que le douzième Suc- - 
reffeur de Mahomed venant de lui en ligne 
ttvtde ptr & âtle , lummé Mahomed Meh-* 
a d^^ini', qu'après \9k it n'y a plus en au 
Monde de Monarque légitime , veritable- 

laeat À de i>coit^ & ^a^il n'y eu^ aura plus^ 

U 6* qu'a 
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qu'à fon retour. J'ai encore remarqué qu'ils 
croyent qu'il n'eft pas m#t ^-^niai» que DieU 
le garde dans un lieu inconnu aux hommes : 
qu^*l doit revenir au Monde, pour en repren- 
dre le Gouvernement, & qu'il peut revenir 
à toute beure. Les Perfans croyent cela ii 
fortement , qu'il y a à Ifpahan, & jbn deux 
aatrés yîHes de Perft j une écurie voîice jk' 
ce MaHomed Mehdy, qu'on appelle 31^'^'/// 
Saheb el Samon^ c'eft- à-dire V écurie du Maître 
des temSy qui ell le titre que les Çerfans don- 
nent à ce Saint, pour eiprinier q||^l eft hors 
^de rattéînte du tems , c*eft-à-dîre en un mot 
**qu'il eft immortel. On tient toujours dans 
ces écuries , tant la nuit^ que le jou», des 
chevaux fêliez & bridez pour être prêts au mo- 
ment que le faint paimtfa. Les Rois de 
Perfe qui fe difent, par honneur, defcendus 
de fa famille par fon trifayeul, fe difent aulïï 
fes Lieutenans , ou fcs Vîceroîs, proteftant 
de n'avoir point d'autre Droit fur rEmpire, 
iSnon d'en tenir les refnes en ion ablence; 
& c'eft pour marquer mieux leur dépendence 
& leur refped , qu'ils fe qualifient par tout 
fes Efdaves^ comme on voit qu'ils le fontea 
leurs féaux. J'ajoute némt que ces Princes 
font de cette fervitude , leur titre d'honneur, 
en même tems qu'ils fe donnent les plus fu- 
blimes&les plus pompeux Epithetes, que l'on 
ait jamais entendu ^ & qu'il n'y a que le feu 
de l'imagination de ces:PeuplesOrientWxqui 
pût concevoir. Le mot Perfan qui fignifie 
efclave , eft bende\ lequel vient de benà^ qui 
veut dire lien , & chaîne. L'iii£cription des 
petits Cachets eft un peu différente , car il y 
. a le mot dç din , qui fi|;nifie la Religion , au 

lieu 
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lieu de valaset , qui veut dire le Païs ; maïs 
c'eft }a même chofe dans le fens Perfan ; car 
ils crQyent que le Souverain Pontife du Spi^ 
rituel , eft auflî le Souverain Monarque du ^ 
Temporel ; les Prophètes & leurs Succeffeurs 
devant porter les deux glaives. Pour rendre 
bien ces mots en François , il faut mettre 
- Solifnam eft le Liefieman Sùtif^aim du Rai dm^ . 
Monde , felùH la loi véritaik. La datte de io8o. 
eft celle de Tannée que leRoifefitrecouron-» 
ner , après avoir. cté Roi trente mois revenant 
à ranime 1668. de nôtre fufH>utatioiL 
r Le 'tour dû grand Caéhet eft un quatrain 
en vers Jiexametres, dont on voit le fens dans 
la traduâion: fur quoi ilfautobferver qu'^f- 
/y eft le premier des Imans , oulceitimesSuc- 
cefièuis de Mahomed le Êwx rrophete» & 
de plus fon gendre , & fon CouOn germain ; 
& conmie c'eft aufli l'Auteur de lafedePer- 
fane, ayant donné le fens de TAlcoran delà 
manière que les Pçrlans le fuivent, & ayant 
ttabK le culte comme ils le pratiquent , les 
Perfans n'ont que lui à la bouche. C'eft leur 
Idole, l'objet de leur amour & de leur véné- 
ration. Quoi que trèsrpeu de gens entendent 
la langue .Perfime je ne laifTçrai pas de met- 
tre ces quatre vers en Perfan , parce qu'ils 
ferviront au moins à faire voir lamefurc&la 
cadence de la Pociie Perfane. 

Erke janibé ait né ni couft 



iebonn Kak ns/l hé dette hou 
Aguer em f triché Kak ber ferby bam. 

Ojx peut voir dans la traduâion decesquatre' 
.▼ers deux figures fort communes dans r£cri- 
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tore £nntç , Tune & l'autre, en ces termes 
qot jM trtdtiits HMtre hà titt en ièm à U 
peràe JtAly , maH qtii fignifient ittot I ikiot ^ 

' fmre terre à fa porte. La porte pour dire VEm" 
fire , le threne , la Ma]ejle\ la pu 'tjU'ance eft :• 

tme de ces figures comme on le peut voir 
ém^ ce même fens ae Wixt de la Getrefe^air^ 
• il. Chapitre, verfet ty, & atiChap.î4.ver- 

fet 60. Se faire terre devant queiqu^un.^ pour 
dire s'humilier eft l'autre figure ; & c'eft une ' 
yiurafè eft fonvent datis te bôuche des Pro- 
phètes ett par^iM i^Dieîi ^ je nt Jkk devjmttM > . 
qne poudre cendre, La dernière moitié du 
quatrième vers eft un terme proverbial Kak^ 
ber Serhy^ h^n , fneU terre fait fMtfàteH , pour^^ 

ij^t pi?it miete. 
Le tow dé l'autre ^WkWT ftan <îon<feiw 1* - 

nom des doU7e premiers Califes otî Succet^' 
feurs de Mahomed, à cbmmencer p^ir Aly^-- 
& ceux que j'ai dit que les Pcrfans appellent ^ 
tes Auffer JSmm , c'cïbà-dîrc ïe* vrafe Lieu* 
ténans êt vrais Succeflètsrs ; dont la race Roya- 
le fc difant Originaire, c'eft , comme fi Ton 
mettoit fa généalogie dan^ iès féaux. 

Les grands (eaux font gravai fiir des tur* - 
quoffta épaiflès, qui fervent de^miti Abas te 
Grand. On n'a fait qu'efFacèr le nom du Roi 
decedè, & la datte. Le petit feau quarréeft ' 
un. beau Ruby. Le quatrième dont j'ai fait 
frayer Tiafcr^ptioit en Pcrian, eft* dfiine E- 
weraade. 

Des grands féaux, le quarré s'appofe aux 
Commiftions pour le païs du Domaine. L'au- 
tre fert pour toutes les affaires de l'Empire , 
comme pour les trartefe , les Miflives pour4e^ 
Etrangers , fes commiiHons , les Lettres pa- 
' • . ten^ 
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tentes. Le troifiéme, qui eft tout à fait rond, 
ftrt pour te» affîrires de. ta gxxerte^ Le$ Mtitt 
Ibaux fervent pour les expeditidm des Fman* , 

ces, pour les brevets des charges, & offices 
derla Maifon du Roi, & de fes troupes, & 
TOur tous les^a^tes qui concernent les biens* 
Royam. , Le feau quarté eft le plus ronfidé*- 
ré , ft celui auquel on obéit le plus réguli6» 
ment, c'eft proprement le feau ou le feindu 
Roi , car il le porte à fon col ; & fes ancê- 
tres, depuis Abas le Grand, en ont fait de* 
méine. On appelle les gcmàsrfeànxHimayon^ . 
du- nom d'un Roi de Perfedes plus célèbres,, 
& les petits Hokom geon mouta^ c'eft-à-dirc 
commandement auquel le monde doit obétr^ parl- 
ée que les ^aâes auxquels ils s'hppofent corn* 
mencent d^ordlnafre pat ces mots-là, à câuft r 
qu'ils font adreflex aux Intendans & admî- 
niftrateurs qui doivent exécuter , à peine de la 
vie , tout ce qui y eft contenu. . L'autre pe- 
tit feau eft en dépôt dans les mains du Garde.* 
du trefor Royal, qui eft un Eunuque, dont 
le pouvoir & 1;^ faveur eft encore audelTusde 



J'ai déjà obfervé qu'on n'a pas la pratiquas ^ 
W Orient de figner les écrits pour leStrendre 
valides, mais feulement celle d'y mettre le 
feau : mais il faut ajouter que cela ne fedoît 
entendre que des Mahometans ; car pour les 
Gentils au contraire ils n'ont pas.rttfage du 
ftau : Ibr <|uo{ je dirai en paflant que c^eft-là^ 
une de ces choies qui itie perfiiadent que les 
Sciences ont pris leur naiftance dans les In- 
des , & non dans la Chaldée, & dans l'Ara- 
bili^ car comme il eft vraifemblable que Tti- 
ûgç du feau a été invepté pour fupplécr à 
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Tignorance de récriture , il en font conclarre 

que Tart de l'écricure étoît moins connu dans 
les païs où Ton fe fervoit de féaux. Les gens 
doâes de Perfe font tous de même avis , a- 
joutant qu'anciennement dans T Arabie Ifl- 
criture étoit un art renfermé [parmi peu de 
gens, qui fervoient de Scribes au public, & 
qu'au défaut de ikvoir écrircj chacun impri- 
moit une marque, ou un feau, pour confir- 
mer, récrit qui fe faifoit en fon nom. Ma* 
homed en ufoît d'une manière encore plus 
gToflierc; car il trempoit feulement fa main, 
dans l'encre , & rapliquoit fur le papier , à 
l'imitation de quoi les Êmpereurs.de Turquie 
mettent au haut de leurs Lettres patentes l'em- 
preinte d'une main en noir, comme étant les 
armes & récuffon Impérial de la Monarchie 
Ottomane , dont les Sultans de Conftantino- 
pie fe glorifient de tenir le fiége. 

Je finirai ce Traité du Gouvernement de Per- 
fe en rapportant le jugement que j'en ai fait, 
après avoir demeuré beaucoup d'années dans 
le Païs. U m'a donc femblé qu'il y a beau- 
coup d'humanité dans toutes fes loix , &dans 
toutes /es pratiques , & bien au delà de ce 
qu'on pourroit s'imaginer d'un Gouverne- 
. ment delpotique, & d'une puifTance Arbitrai- 
re. Par exemple, y a-t-il Empire où Tonfoit 
moins chargé détailles & d'impôts? lesfpjetç 
n'y payent rien par téte, & les denrées les 
plus nécefliiires à la vie y font franches de 
droits. Y. a-t-il viefi de plus humain &deplus 
dou^ quelle traitement que l'on fait aux Paï- 
ians? On peut dire que c^ft une véritable fo- 
cieté contradée entre le Seigneur & lefuj^t, 

où la perte conmie le profit font également 
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partagez , & daus laquelle les plus pauvres 
font toûjours ceux qui fouffirent lemoina. 
N'eft-cepas une voye fort doucedeleverdes 

droits que de les donner en Régie, fans obli- 
ger des Fermiers à les faire valoir un certain 
priXfJiuieft proprement comniettre les vexa- 
tions donc ces fortes de fermiers accablent le 
peuple pour la manutention de leurs fermes ? 
N'eft-ce pas un ordre merveilleux que celui 
qu'on tient parmi les Troupes ? Comme on 
peut allurcr qu'il n'y en a nulle part de fi 

j heureufes & de fi ricbes qu'en Perfe , puis que 
d*un côté elles font lî peu de fonûion, qu'el- 
les ne connoifTent pas même leurs propres 

I Officiers, & que de l'autre elles ont de bon- 
nes payes : il n'y a point auffi de Troupes 
donc les Peuples foient moins chargez : à pei- 
ne en font-elles connues; & bien loin qu'el- 
les foient à charge aux autres hommes , elles 
portent elles-mêmes leur part des charges qu'il- > 
y peut avoir. N'eft-ce p^s un ordre admira-*, 
ble ^ue de payer les Soldats & les Officiers 
chacun à part, fur des atteftations fi aujhenti- . 
ques & fi diverfes qu'il ne s'y peut conmiet- 
tre de fraude ; car par-là il n'y a point de 
morte-paye , ni de pwe-volant ^ & les Offi* 
ciers ne £kuroient taire de tort aux Soldats. 
En ifn mot, les Loix de Perfe font très-bon- 
nes & très-avanta^eufes pour les Sujets; àç, 
lors que fur le Trône de cet Empire-là , il 
fe trouve un Roljutte & vigilant, qui fait ob^ 
ferver ces Loix en empêchant les vexations 
tyranniques de fesMiniftres, on peut dire que 
ç'eft l'Empire le plus heureux & le plus flo- 
riffant du Monde. Gela paroît dans le régne 
d'4^ le Grand , qui quoi qu'il trouvftt ton 

Royau- 
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Royaume prefque tout ufurpé fur lui, en for- 
te qu'il n*étoit pas reconnu à vingt lieues au- 
tour de fa ville Gtpiule , & que par cette oai« 
^iti toirt foor régne ne fftt qn-one faite conri-* 
Miellé de guerr^ , néanmoins îl laîfla la Per-^ 
fe riche & très-floriflante , & fréquentée par*' 
ks Négocians de toutes Jes parties du mon- 
de , que loî-mé me y aroit attireiv U n moyc» 
4qI me parott fâr p&ar Men juger de ta-dou^ 
oeur d'un Gouvernement , c'eft de jetter li- • 
vûe fur la condition des fiijets , particulière- 
ment fur ceux du plus bas rang. Ceux de Per* 
A f fok à la campagne , foit dans Jt^^rilles 
finit bien nourris & bien yècns, ayant tous-^ 
les uftencilcsnéceflaires, quoi qu'ils ne trav ail- 
lent pas à moitié près de ce que font les nô*- 
Ires. lies plus miferables femmes pamii cmt' 
portent toites des ornemens d'argait> aux bMyi 
MX pîeëî> aucol^ & quelques-unes y portent' 
des pièces d'or, comme je l'ai dit ailleurs; de^ 
. manière que je ne fai ce qui peut avoir fait 

concevok le gûitvernement de Perfe conm^ - 
. bmbtre St tyttcmique , Û ee n'efl^deuï dioftf» 

La première , les exécutions que le Roi fait 
faire fur les MinHlres fans forme de juftice, 
& fur le champ. Or j'avoue, qu'à Téglyrd dM* 
GMtade qalibm d»s f emploi, le goat^effl»- 
snfènt eft:«ltGeffivement rigoureux, pafceqn'it : 
agît avec précipitation dans fes condamna- 
tions , & que châcun court rifque d'en être 

. aecliUé dans un inftitiit ; imbcela n«regs^ 
]M I«^|k}tap4e , méc Xtjfiét^ xmkthe^ 'yê rai 

déjà obfefvc , Ton n'agit jamais de cette ma- • 
niere. La féconde ^ofe font les vexation^^^- 
4M Qôtiverneurs & des Miniftifes, qui execu-^ 

lent) létfHydlerkïfaiiabeaacotff defcmMlM • 

Cetta^w 
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Cette conduite arbitraire furprend d'abord un. 
voyageur Europeàn , & lui £ut penièr que les 
fiijets de Perfe font, pour ainfi dire, à récor- 
cherîe ; mais quand on examine la chofe de 
près , on trouve que le mal qu'il y a n'eft pas 
il grand que le btmt qu-on en fait. Une au- 
tre idée que nous nous ftifons de la Perfe 
qui n'eft pas moins faufle que lefi autres , c'eft 
que les fiijets y font efclaves. Je n'ai rien 
rem^qué fur. quoi on pmâè appuyer ce juge- 
ment : iU vom.& viennent où ilsteulent, 
fàhs T^érmifflon , ni pal^pott' y fertrant du 
Royaume avec leurs familles & leurs biens,., 
quand il leur plaît. Mais un avantage inex- 
primable que CCS Peuples ont par-ddfus les 
Chrétien^ , c'eft on^iH ne font point ttxêi • 
powF la Religion. Les Ecclefiaftiqucs n^y fbat 
J\ï en grand nombre, ni fort opiîlens, & d'ail- * 
leurs ils ne font pas alfex intriguans , ni afTea 
dkulitsd'àutôrité, poûr tdutmentet les fujett 
àl^ les aâés de ReligioYi. Je n^entens pii- 

pourtant que les fujets ayent la liberté de ft 
former un Culte nouveau , ni de fe faire 
Chrétiens, ou Idolâtres, publiquement , (&t..L 
leur gré. Je vaut, dite ftùlemeiil^ qu'As m 
fimt ik)int itaquiétM nf recherchée ^ur lent 
* Culte, s'ils vont auxMofquées, ou non, s'ils 
croyent conmie leurs Prêtres dans tous les» 
points, ou s^ils tiennent les opinions de quel- 
les Seâé^ c6litraires« Chacun eft Hl-déffiti 
èh pleine liberté , & croit ce qu'il veut ; & 
pôurvû que l'on ne renie pas VAlcoran publi- 
quement , il efl permis à chacun d'en e^piiquetv 
lïs^myâére^xdflmiê il reàtend.. 



• 



CHA- 



i88 VOYAGES DE Mr. CHARDIN- 
CHAPITRE X- 



'A Près avoir donné le détail des revenus 
immenfes du Roi de Perfç , & du Gou- 
yernement de fes Finances , il ne £era pas mal 
à propos de parler de la pompe de fa Maifon 
& de Téclat de fon train, ce qui paroît parti-- 
culierement en trois occaHons : dans fes Fê- 
tes ) foit à la ville , ou à la campagne; dans 
fes voyages ; & dans la réception des Ainbaf- 
fadeurs. 

Les Fêtes du Roi fe font d'ordinaire dans 
de grandes Sales ouvertes à divers étages; 
cVft- à-dire y Tune plus haute que Tautre^ 
comme on fes verra reprélentées -^ans la^ 
defcrîption d*Ifpahan. La plus grande Sale 
du Palais Royal eft celle qu'on appelle laqua- 
ramte colomnes ^ qui eft à trois étages ; & voici 
de quelle manière la Féte s'y paife* On y 
fait aller les inviter par des jardins^ & entre 
les autres par une allée de grands arbres, fous 
lefquels on voit douze chevaux qui font une 
des principale; magnttcences des Fêtes 4n 
' Roi. Ces chevaux , qui (bnt toujours les plut « 
beaux qu'on puiffe voir , font pofex à quel- 
ques pieds de diftance l'un de l'autre , fix de 
chaque côté , & attachez à une groife corde 
de foye & 4'or y tendue à terre avec de gros 
çloux d*un pied de long , & gros i propor- 
tion, auffi d'or, fichex en terre jufqu'a la tê- 
te , dans laquelle paffe un fort gros anneau , 
& on attache les chevaux à cette corde par un 
licol de foye & d'or i deux rênes ; de manié- 
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re qu^ le cheval eft tenu desdeox côtet. Oi^ 

leur pafle aux pieds des entraves faîtes de cor- 
dons femblables aux licoh, qu'on attache pa- 
reillement à un clou , comme ceux dont je 
viens de jparler , d'oint on pourra voir encore 
mieux la figure dans la planche .fuivante. On 
met devant eux des fceaux li lourds & fi grands^ 
qu'un homme n'en fauroit porter un , quand • 
il eft plein , & quatre gros marteaux. On y 
étalle auffi tous les uftenciles d'une écurie; 
tout cela de pur or maflîf , fceaux , marteaux , 
doux, étrilles, caparafTons avec des chaînes, 
comme l'on en met aux chevaux furieux ; 
tout eft d'or fin , de même que^ toute la vaii» 
felle de la Maifon Su Roi. Les harnois des 
chevaux font de pierreries , & l'un eft affeï. 
différent de l'autre. Le premier eft tout de 
Diamans: le fécond de Perles: on y en voit 
de.fort groflës qui pendent fur le poitrail : le . 
troiiîéme eft de Kubis : les quatre lui vans font , 
d'Emeraudes : le huitième eft de Saphirs : les 
deux fuivans de toutes ces pierres -là mêlées 
enfemble, & les deux derniers font garnis de 
. Turcoifes. Les felles font devant & derrière 
d'or maffif couvert de pierreries. Les étriers 
font de même , & fur les felles on jette de 
grandes houifes de tilfu d'or & de foye légè- 
res pour garder le harnoit cpntre la pouf- 
lîere. 

Le Trône du Roi eft au fonds de la pre- . . 
miere Salle : il eft fait en carré , d'environ 
huit pieds de diamètre , haut de deux à trois ' j 
pouces, couvert d'une étoffe blanche!; laquelr 
le eft brodée de perles à l'entour, & d'c^ êc 
de foye au milieu très- richement. Un gros 
& haut traveriia 9 tout couvert de pierreries , 

.V fert 
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dktt jde. doificr., i^tnt deu petits couffins à 
€ÙU 9 anffi coiiv«cts de pierrcfies. Cette eou* 
ircrture du Trône eft tenue fur le devant par 
des pommes d'or maflif , qui en font pareii- 
kment garnies « de jcnéme que des cra^oirs 
[UW met entre detix. Le Roi eft couvert 
les plus belles pierreries du monde , & de la 
valeur de plulîeurs millions, la plupart pier- 
res de couleur ; car ce font celles qu'on eftî- 
.fnc leplwenPerfe. Derrière lui font rangea 
liGiifoiidix petits Eunuques de dix i quatorze 
ans y les plus beaux enfans que Ton puiffevoir, 
richement vêtus , qui font^m demi cepcle der- 
rière lui , & qui femblent être de vrayes fta- 
4UCS de m^irbre^ tant ils font immobiles , te* 
;Aânt les mains fur VeftomaoH^ la tête droite^ 
& les yeux arrêtex. Il y a derrière eux des 
'Eunuques plus âgez , ayant des moufquets fur 
Tépaule , garnis d'or & de pierreries. A la 
vdroite du Rot eft le premier Eânuque , qu'on 
appelle le Afrfo^, où \t Grémi ^ qui eft le 
grand Chambellan du Roi , ayant à la çeintu- 
j:e un petit coffre d'or plein de mouchoirs & 
depamuns^ pourenfervir le Roi à fadraian*- 
de. Aux câteï de la Sale font affis les pre- 
miers Officiers du Royaume ^ favoir au côte 
d'honneur , le Grand Vizir , le Général des 
Court ches , le Général des. JEfçlmits , près du- 
quel il y a une place vuide , qui eft ceîle da 
-Grami SsuriMundaitt , lequel eft debout d'ordi- 
naire à côte du Roi , à quatre pas de diftance , 
ou environ, pour recevoir fes ordres. Après 
font aflis de fuite ^ le grand Secrétaire d'Etat , 
le çrandEcuyer, le premier Medécin , &deux 
ou trois autres premiers Médecins ; après 
lef^uels il y a deux ou trois pUces.vuideSv& 
• . en- 
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cnfûite font aflîs les Gouverneurs .de Provin- 
ces , & les Intendans de ces Provinces où il 
.n'y a point de Gow^eroettrs,^ comme foiU 
. toutes les Provinces mmsUcs m DoBuine. 
Â l'autre côté font les Cèdres y ou grands Pon*- 
tifes , qui , comme on voit. , font à la main 
gauche en ce Païs-Ià ., pour marquer que le 
.Gouvernement Politique eft le jTuFfrieun 
Après il 7 a u&e place vuic^ qui ^partimt an 
grand Maître d'Hôtel : puis eft placé le Gé- 
néral des Moufquetaires , le grand Veneur, 
le grand Âûrolqg^uef &deux ou trois premiers 
Ailrologues , le premi» Magiftrat du Drok 
Gvil , les grands Gouverneurs sMl y en a ft 
Ja Féte. La place du grand Maître d'Hôtel 
,cft vuidc par honneur., comme je l'ai déjà dit; 
xar il ne s'aiTied jamais devant le Roi 5 il ei^ 
à côté da^oivi5-à*vislegrfladSuriul«BdaRt, 
tenant un long & gros bâton , comme les 
.bourdons de nos bedeaux , duquel la partie 
d'enbautii dont une gfoiTe pomme fait le bout ^ 
.eft couverte de piercfries* < C'eft la marque de 
.Xbn commandement dans la Mâifim duRoi; 
■& c'eft lui qui en fait exécuter les ordres. 
Xiors qu'il y a des Ambaifadeurs à la Féte, on 
ies place parmi ces Grands-là , leur donoanc 
mnr^Mg^levé, ÇAoa le lieu d'où ils viennent^ 
Jk félon le train avec lequel ils £bnt venus. 

Dans la Sale dc.deflbus font aflîs des Sul^ 
tans & 4'au^res Gouverneurs de Places , l^ 
£^éÊreÊa,^ ou Gouverna de la ville d'ifpahati ^ 
des Coloiiels , des gens éminens en dignitex , 
Séculiers, & Ecclefiaftiques ; & fur les ailes, 
c'eft-à-dire derrière eux, on voit une foule 
<le jeunes Counilans y tous gens de qualité, 
&.cafaMda Seigu^ufS. ,.qui.&ût 4éj.a à Impayé 
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du Roi , & qui font là debout dans la conte- 
nance la plus refpedueufe du monde , & la 
plus craint ive« II y en a de même dans la 
Sale d'énhaut , & tl faut obferver que dans 
Tune & dans l'autre^ il n'entre que ceux qui | 
font à la paye du Roi. Dans la Sale d'emDas i 
font afiis les Officiers de moindre rang ; & 
tout au bout j eu face du Trône , on place les 
Danfeufes , ÔC les inifa'umens de Mufique. ^ 
Au milieu j^c cette Sale d'enbas , on voit de- 
bout les Maîtres des Cérémonies , les Huif- ; 
fiers, les Portiers , & les autres Domeftiques 
du Palais , chacun tenant à la main le bâton 
qui eft la marque de fon office. 

Il fait fort beau voir cette Cour auffi nom- . 
breufe, & auffi pompeufe qu'elle eft , fur tout 
les jours desf êtes folempelLes^que les Qrandi 
ont lur la tête le bonnet qu*ôn appelle T'age^ 
qui eft une manière de couronne , lequel eft 
paré d'aigrettes , de p] umes de Héron , & tout , 
x:ouvert de pierreries , dont il y en a qui va- | 
lent deux à trois mille.francs. 

Lors que le Roi eft entré , & après le fîgnal 
qu'il en donne , la Mufique commence , & 
les Danfeufes fuivent , puis on (ert devant * 
chacun Pavant repas ^ (comme par lent les Ita?- 
liens , ) fur des Napes de brocard d*or« Il ^ 
confifte en un fervice de quinze ou feize affiet- 
tes d'or & de porcelaine entremêlées, pleines 
de fruits verts & fecs , félon la faifon , de con- 
fitures feches & liquides , de dragées , de, mailè^ 
pains & de macarons , pendant cetems-lè , la 
Mufique joiie toujours , au lieu que les Dan- 
feufesibnt des paufes, daufant ou dans le bas 
étage, ou dans le fécond , félon qu'il plaît le 
pUiS au Roi ; quand on Tert du vin au Ffeftîn , 
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leRoî en boit le premier, & en envoyé à Taf- 
femblée^ coxnmencaDt d'ordinaire par les Au^ 
bif&deuirs , jors oa^il ea a m Feftin; & zlots^ 
les Ceàr^ y ou ronrifes y & les autres gens 
d'Eglife fe retirent, parce que le vin étant dé- 
fendu, Us conimettroient un péché de s'arr4* 
ter dans un lieu où Ton en boit , & quelque^ 
fois même ils fe retirent auili-tôt que la fy m- 
phonie joiie ; parce que les inftrumens font 
défendus par la Loi Mahometane, mais non 
la Muûque, oi la danfe. L'un de ces jeunes 
j&eigBeujrj qp fi>nt là diebout, ou Tuiii de cm 
b^Hx£onuque$ fert d'Echanjbn. Il ne do&- 
ne à boire qu'à ceux que le Roi ordonne , & 
ajprès avoir donné la coupe à tous ceux que 
le Roi lui a marquez .il cecominence à ver- 
fer i la f!Q»ét ânts s'ajv^ter q«e Icmfs «le 1^ 
Roi lui éa {dit fîgne; cela va poinriant afl^ 
lentement , quoi qu'on n'ofe pofer la coupe 
en bas. Les bouteilles font rondes , à Iqnij 
QQ)1, gutiesd'oréniaillé) Qaoouvïeftesdepje8>* 
reriès : là tailè eil de même» «Quand riieurc^ 
que le Roî a marquée pour le repas eft venue , 
on l'en fait fouvenir , & il fait figne de fervir. 
AlofS OU 4e^t lesi£|ûtS| on levé les Nap^St 

& on «a étend dératises qw foiy auffî targfa 
que ta Sale , faites de .fine toîk-p^nte , ou 4t 

taffetas à fleurs d'or , f^ir lefquelles on fert 
une inânité de i^Quts ^ qui co^fifl^ent en rojti 
fitf: de haut gout , en poiifou iop pu enfyf* 
mé-, «^ec bien des 4mms 4e tpiaies |cMt«i« 

Nous appellerions cela un entremets ; car ces 
ragoûts ne font fervis que pour exciter l'apc- 
tk. Chacun a qainiLe ou yîugt petits plats de* 
«ant toi y aMcde gr»ndesipcHt:e1iai$a$^jO!tt éc^^ 
les d^or enttfimélâes > qui ttebttflut environ 
Tome VL I deux 
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deux pintes de forbcts y y ayant e|i chacune 
une cueillere de buis , qui tient un petit ver* 
re , & qui a un manche long de quatorze à 
feize ponces. Ce ftrvice dure quelquefois 
trois ou quatre heures, & quand on a bienbû 
& que le Roi veut fe retirer, il fait figned'a- 
porter le dernier fervice. Alors on deiièrt ces 
entremets : on levé ces napes, & Von en met 
d^autres qui ne font pas moins belles , & on 
aporce le dernier fervice, qui conliile en po * 
ti^es, en mets bouillis, en ragoûts, & prin- 
cipalement en ris decei)t fortes d'aprét , qn^ott 
appelle les Pilo, Ce fervice ne dure guère que 
demie heure, & dès que le Roi a mangé, on 
lui prefente à laver, & à la Compagnie, en 
de grands baffins creux, d'oruni, au émaill^^ 
avec ée Teau de fcnteur tîede^ & aufli-tût il 
fort , & chacun fe retire. Lors que l'on ne 
boit point devin à la Féte elle dure beaucoup 
moins ; car on ne fert point d'entremets, &• 
la viande eft fervie une heure ou deux au plus 
tard après les fruits. 

Quand la fête fe fdt de nuit les falcs&les 
dehors font éclairez de la manière fuivante, 
& qui eft la même chofe que je vis lors que je 
fus préfenté %u Roi de Perfe en Hyrcamt l'an* 
1666. On apperçoit dans la fale depréfence, 
c'eft-à-dire celle où eft le Roi , quatre rangs 
de lampçs de cinq à chaque rang , & dans les 
fales des côtex, qui font ouvertes fur la fafe 
de préfence , dix flai^aux à deûx branchet. 
Ces lampes ont un pied, qui a vingt pouces de 
diamètre , & vingt-quatre à vingt-fix pouces 
de hauteur , dont le godet eft grand comme 
les deux mains , & haut de iix doigts , entre- 
tenant quatre groifes mèches , ce qui fait une 
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fort grande lumière. Les flambeauz font en^. 
cote plus hauts que les lampes, iDiais ils ne 
pèlent que cinquanté marcs, au Heu que les 

lampes en pefent Ibixante. Ce fervice-là eft. 
.tout d'or fin, & pefe deux mille quatre cens» 
marcs. Les lampes & les flambeaux, font 
grands de cetteinaniére en Perfe , parce qu^on. - 
les met à terre dans lafaleoù Von va & vient :. 
Or s'ils étoicnt plus bas, on ne verroîtpas la 
lumière, & s'ils étoieatmoinspefans, ilsfe-. 
roient fujets à être renverfex ; comme aufli il 
en pourroit tomber de la graifle iiur les tapis ^ 
fi le pied étoit moins large. Le dehors des 
Apartemens eft éclaire par des fallots d'argent 
fichez en terre. On ne fauroit rien voir de 
plus grand & de plus magnifique, ni de plus 
belles illuminations. Elles foîit une clarté 
comme celle du jour en plein midi. 

J'ai trouve cinq chofes admirables aux fê- 
tes Royales qu' on appel le Megelez , terme qui 
figniâe ajjemilée^ &qui fe prend quelquefois, 
pour Confeily & communément pour un 
feftin. 

Fremiftemeut , la nombreufei Cour & £1 
magnificence: Il y a toûj ours .deux censcin* 
quanta à trois cens perlbnnes à ces fêtes , .& 

tous y font très-leftes & très-richement vêtus , 
quoi que plus ou moins , félon leurs emplois. 

Secondetnent, la Majefté âc la gravité de 
Tafifemblée , où le filence régne de telle mar-. 
. niére, qu'on y entendroit refpirer^ Chacuii 
y tient une contenaiice grave, depuis le com- 
mencement jufqu'à la fin; ce qui fait que les 
voix & la Mufique y font entendues très- 
diftinâement : il faudroit être témoin de ce 
filence pour le bien comprendre. 

' , l j0 • - Xxoi- 
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Troffi^mcment , lapromtîtudenicrveilleu* 
fb OTec laqudle le lervke'foâMit, qoi n'eft 
pas moins încompréhcnfible. J*cn étoîs char- 
mé; il me fembloit que c'étoît-là une pièce 
«4e théâtre où tout e& parfaitement concerté ; 
j€u4h% qnt le Roi denaadok quelque chofe 
«elle pttFOiflbit à l*itiflsm ; qiMidil4eiiMiéok 
;à manger, il éioit fervi auflî-t6t qu'on pou- 
▼oit aller en porter Tordre aux cuiiines oc en 
^revenir & cependant on apportok les plats 
.«C johndt q«ei Vmïjelk attevdoHfu'tlfreql^ 
dfi^ft 'é^é prépam. 

Quatrièmement , i'ordre du fervice ; Ton 
n'y remarque pas la moindre confufion, ai 
.le ïugiaéDc bmit , T«a a'y entead point re- 
>BMMr ksfe» ; l'on ftrt jpm on c6té & 
ôcffert par un autre. Ce bon ordre vient com- 
me je penfe de trois chofes qui font particu- 
lières aux Orientaux : la première que ceux , 
ienreiit fi»t -dédHRiâèrft marcheiit (bc. 
ée$ tapit^ ce qui empédie le bruff : lafeceiH 
de q\ic tout ce qui fe fert à ces fêtes jufqu'aux 
moindres chofes eft apporté d'un office parti- 
culier; ipir csemple lésait» TeFOS^f & les 
ivofis fiscs , qui 'Ont chaoHi leur ol^à part: 
les cmifi^ures ieches , & les liquides., le pain , 
le vin, les napes, lesforbets, lesfalades,& 
aioô éa refte : k Chef de chaque office vieat 
fiureft foQtftiM devant le Roi, Affakine- 
tifse excepté le'Chef de ki cutfifle-qui le tient 
à côté du Roi , un peu loin , jufqu*à ce que 
la viande fe deflerve. La troifiéme eft que 
.le nombre des Officiers du Roteftibrtgrmd : 
aifxfi Ton ft 4oiine les p\m de maîA-eR nmifi. 
On ne manqyederîen à ces fêtes , les Officiers 
ciaiuia^ut lans celTe jaf<ju'à la^oateAâiice de 



Digitized by 



t--,- , 



DU GOUV.POL.&C. i97 

chacun pour voir s'ilabefoindeqoelijiuecha^ 
Stm^ & pour k donner. âuiTi-tôt. 

Le IkM y eft &tvi fu de iMiiùt petits Eo- 
naqnefi font à gencMn^ deiFiiit • ils re- 
çoivent les plats du Chambellan , & les fer- 
vent : il faut obferver que tous les plats qu^oii* 
ièrt d^ant la Compagnie ne iont que cou* 
Bie des effiettes , cosmae ks pocdoM q^on ' 
donne dans les Couvents. 0^ apporte ks^ 
grands plats au milieu de la fale, où des 
leiiyers iranobaiiSj qui lonc à genoux, ai&s^ 
^ lenos ttleas Y 1^ fmrent 4an$ ces affiettes - 
«ou petits plats, qui 6m fenet i la Coim*' 

ipagnie. 

Lia cinquième chofc eft la richeffc du fer- 
vke, ou de lavaii&lle: Touteft d'or maifif , 
tMi de poreekioe ^ Âi il jf a tikei k Roi une 
^Eurte de pcvcelaine'wrte, fiprécknfe, qù'na 
ftul plat vaut cinq cens écus. On dit qûiÈf 
^tie porcelaine découvre le poiiTon par un" 
cfaangenaetit*dé couleur, mais c^eftùnelabkr;^ 
Sénàvm Tient de la beiiité^de fa auttiéie , 4c 
de u fineilë, qui la rend tranfpareote , quoi 
qu'épailfe de plus de deux écus. On fait mon* 
ter à trente deux-OttlUons la vaiflèUe d^or du 
ftoi de Perfe.. Je me feni/ikns deTairokainifi ' 
fiippUté i peaprès f an i666. La -Cour 6éok 
alors en tJyrcanie , Se j'y trouvai heureufe- ' 
ment un Gentilhomme du Roi de France, & 
m Dépoté de la Comptf nk Fxançoîie y .en* 
ipayct ponr> les mflâires dé oeneCompagafe- 
là : Nous vécûmes toujours enfemble , 
comme on leur donnoit leur ordinaire de la 
Cttifine du Roi, & que le Grand Maître par 
l^cvdar du Priaot «eiiufiait fouvent faire le ' 
•nlne lionnenr, j'e« roccafieii de poimnr 
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pefer chaque pièce de vaiiTelle. Les ^ands 
plats avec leurs couvercles , qui - font fort ' 

hauts, pefoîent quatre vingt deux marcs cha- 
cun. Un homme n'en portoît qu'un fur (il 
\ técc avec peine \ car outre cette pefanteur le 
plat contenott toûjours etiviron vingt cinq li- 
vres de viande & de ris. Quelques voyageurs 
ont raporté qu'il y avoit mille plats de cette 
grandeur chez le Roi , ce qui monteroit à 
trente cinq millions. Pour moijcnetfens 
s qu'il y en ait le quart« J'ai ouï évaluer 
quarante huit mîlIioris"%toute la vattTélle. 
J'ai vû auffi qu'on ne la faifoit monter qu'à 
la moitié; mais après tout, je croi que tout 
ce que lle Roi a de vaiiTelle , & de meubles 
d'or maflif , monte à plu$ de cinquSuite mil- 
* lions. C'eft l'or le plus fin qu'il y ait : j 'en 
ai eu une fois un morceau d'un plat en paye- 
ment pour douze mille francs de la Sœur du 
feuRoi^ les Chanj^rsdeslndesoàjeleppt- 
taî me le prirent au plus haut titre. Il y à 
encore une infinité de vaiirelle *& de meubles 
d'or dans le Serrail , comme les Eunuques 
m'en x^nt alTur é , & q u i n'en fort j amais ^ mais 
on forcit fujèt à fo i^en mépretvdre^n rapor- 
'tant ce qu*rls en cKfont; car outre qu'ils font, 
fort menteurs fur ce fujet, la plupart n'en fa- ' 
vent pas le compte. Cependant , je croi. 

Îu'on peut avancer furement que le Roi de 
erfo eft Je Prince du Monde , qui a le pf us 
riche fervîce de vaifTelle, & qui a de l'or & 
des pierreries pour un prix infini , de quoi 
j'aurai occafion de parler encore dans la 
defcription liL l/pahan. ^ • 

' Quand le Roi fait fes ffites à la Campagne 
c'eft toûjôurs dans le même ordre. Les Ten- 
tes 
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tes font divifccs en fales , comme le font les 
bâtimens. La feule différence c'cft que tout 
n'y eft pas li magnifique & qu'il ne s'y trou* 
ve pas tant de Monde ; maïs en échange les 
Tentes font entourées de Troupes fous les 
armes, & fort Icllcment vêtues. Voici à cô- 
té comme la Tente d'audience paroît, com- 
me j'en fis prendre la vûe un jour queleRoî 
donna audience à un Ambafladeur Hollan- 
dois en Hyrcame , dans le tems que j'y étois. 
Cette Tente étoir. longue de foixantc pieds, 
fur trente cinq de large , & fous trente de 
hauteur , foutenue par cinq pilliers ronds , 
gros à proportion du poids qu'ils foutiennent, 
lefqucls s'emboîtent en trois endroits dans 
des garnitures , dont quelques unes étoient 
d'or maffif , & d'autres étoient d'argent. Les 
bouts des^pijlicrs ,qui paflbient au travers de 
la couverture, étoient formontei de pommes 
d'or mafllf , fort grollcs ; tSc c'cft la marque 
à laquelle on reconnoit de loin les tentes du 
Roi. .Le dedans de cette tente étoit tout de 
brocard d'or^ & à côté il y enavoituneplus 
pettté d'environ les deux tiers , mais du refte 
toute femblablc à la première. Les tapis c- 
toient tenus à terre par des pommes d'or , du 
poids d'environ di;c marcs chacune, pofées 
par rang de quatre en quatre pieds. Celles^qui 
tenoîent la courtepointe qui couvre le Trône 
du Roi , étoient plus grolfes , & toutes gar- 
nies de pierreries, de même qne les carreaux. 
Les Tentes du Roi font tendues en croix 
Grecque, fans que Tune foit ouverte fiirrau* 
tre, quoi que pourtant il y ait par tout de 1^1 
communication des unes aux autres. 
Quand le Roi va à la Campagne , fon train 

I 4 eft 



Digitizcd by Google 



a€K> VOYAGES DE Mu. CHARDIN. 

cft tont à fait magnifique & nombreux , & fa 
fuite fi grofle , que fouvent il fait Courouc^ 
comme on parle , c'eâ- à-dire défenfe de lefui^ 

we^ à moins d'être oiandé. Comme tes Per* 
fem, êt tons les mitres Orientaux aiment fort 

la Campagne , & à y païïer le Printems , Ic- 
Roi en prend aufii le plailir, avec beaucoup . 
d'aprét & d'attirail. 

Premièrement on donne le fom des Quar- 
tiers à un grand Seigneur , qui eft créé Ma- 
réchal pour le Voyage. Il fait venir les In- 
génieurs , & leur dit le lieu où le Roi veut 
.iilter. C^eft d'ordinaîf c vers r/i^r^4ji(ifc, -pw * 
la voye de "Casbin , ( parce (fat VHyutmm 
un païs de Chaffe , & que durant le Printems- 
c'eft un véritable Paradis terreftrc,) ou dans 
la Baâriane , & ils marquent enfemble les 
journées du Roi , & chaque endroitde iktn^ 
te. Ces Ingemcurs vont choiiif laplace , qui 
cft toujours quelque charmante prairie , ar* 
rofée d'eaux claires , proche de quelque agréa* 
ble Valon , ou Â qtielque pié dfe Montagne^, 
ôbftmm (br tout^que ce foit en bon air, » 
dans un endroit de Chaflfe. Ils dreflfent un 
plan de ce lieu-îà , & une Relation fort am- 
ple, traçant les Quartiers de la Cour 9 &queK 
Qùefoh ils prtfnnent Télevation de trois ou qt»» 
tre lient dilBferefts pour une même traite, aâi 
que le Roi choififfe. Dès que le Heu eft mar- 
qué , on fart partir le pich Kané^ c'cft-à-dire 
ta mai/m de devant , par où l'on entend le * 
gros équipage qui fert à dreiR» rapartement 
à l'endroit marqué , afin que tout foît prêt à 
l'arrivée. Ce gros équipage part toujours 
fept jours précifcment avant le Roi , quand 
il eft dans quelque ville. 
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C'eft un furîcra train que lont cet équipa- 
ge; car il faut Qbferver que le Roi tu a deux 
mut icalbkbies , afin qwefon apartement foit 
toûjmirs àxdïé$amn41immAifétél^ 
M'Ont aolTi deux, de la même manière. Les 
tentes des Grands de Perfe font comme de 
fpacieufes Maîfoos: toos les offices j ibnc 

a4a ftte t -TMevôir iervifim^ Ie»4Mim$^ le* 

Scrrail; & le Quartier d'un grand Seigneur ^ 
contient quelquefois cinq cens pas en quarré. 
On fait 'f aifer Teaa devant les tentes duRor^ 
&-qiiel<iiiefoîa'TO tcaereis , en fiûfknr derca^^ 
naux &^es btffims d^eau dons les tentes , a^ec 
dés tables de plomb qu'on met en terre, au ' 
haut defquelles on attache dôs lames d'or et& ' 
.demi rrad , .peor fervir de rebard. 11 y en ^9^^ 
.nâfoimde cette iofttà$m& faifenied'andieép 
xe de parade , autour de laquelle on plante 
aufli des fleurs; Tout cela paroît un cnchan- - 
ttment ^ quand on fait réâéiion que vingt 
^aatw beiu» «fepatsrant'cet .^enAkii^li^'e*- 
4ovt qu'une ifimple pratfie,^on«ini:chai»pto«it^ 
Bnd. On peut juger quel train c'eft que ceg » 
^équipages de Campagne par le nombre -des - 
-Chameanx^ntrclenttS pour lesponer, .lequel ^ 
left^'^ aille Catanr -nn OaMr.fint fept CM* - 
jneaux. Les Perfans comptent atnii leurs bé-'- 
tes de charge pour favoir combien il leur faut • 
de^monès à en avoir foin i caranhotoimeièiil-' 
«sneiiie ér'penfe un Gatar: 

Jbè 'Qanip eft ^ûjoncr di(}M>fiS'eD imniC*'' 
re de ville. Le quartier du Roi en fait " 
l'un des bouts , dont le Serrail eft tout à l'eï- - 
trêmîté , <te forte que vous ne voy e^ poi« ^ 

dc^TenNi an delà» Jbes Teate$^d*Midiesiee'^ . 

I s foni« 
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-lolU au dedans, & au fonds d*une efplanadc 
de cent cinquante, à deux cens pasd'efpacc , 
-& en deçà eft le Ke€biQkamé.^ c'eft-à-dtre , la 
Méttfon de la garde , qu^oii appelle anffi Vappar- 
tement du Grand Maître â'' Hôtel , on du Ca- 
fit aine des Portiers , comme les Perfans le 
nomment en leur langue. Cet appartement eft 
encore du quartier du Rot ; c'eft où l?on fait la 
' , garde jour & nuit, & où les Grands fe ren- 
dent deux fois le jour attendant que le Roi 
force du âesrail ^ ou^q^'il lesinande à fou ap- ' 
l^ement, ou bien.^ilJeur envoyé fes. or- 
dres^ & c'eft où Jte confèrent des affaires éc 
les expédient. Les jours d'affemblée , les 
Gardes font rangez en haye depuis le corps 
de garde jufqu*à la tente du Roi* Les Quar- 
: tiers font entourer de Tentes qui fenrent de 
•Murs, ou d'enceintes, hautes de huit piéds^, 

• & qui font attachées li droites , & fi fermes , 

Ïue les plus gros vents ne les ébranlent pas. ' . 
!lles font faites de toile rouge doublées par 
dedans , les unes de toile peinte , les autres 
de taby,*les autres de fatîn, les autres de bro- 
card d'or, félon les appartemens, autour def- 
queis elles /ont tendues. Le milieudu camp 
' confifte en marçhex , qui ibnt di (pofa n loio^ . 
gues riies droites; & l'ordre y. eft tel, qu'on 
fait toûjours où trouver ce dont on a befoin, 
' & dans quel endroit du camp eft ce qu'on cher^ 
. che^ tant le monde que les denrées. 

La marche du ^oi £é fak decettemaniere. 
'i Une troupe de Ziezairi , qui font les Gardes 
du Corps , fort leftes , & au nombre de cent 
cinquante, ou deux ceas^ nsiarchent les pre- 
miers. Après vient un des petits Ecuyers,. 
^u Jclaudari^ conduifant fi^tàhnitchevaiûx * 
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de main , menez comme en lefle par des Offi- 
ciers de i'Ecutie. .Le harnois de ces chevaux 
eft aux uns garni de pierreries ^ & n*eft aux 
autres que d*or fimple. Après, marche le 
grand-Enfeigne , ou Alemdar bachi ^ c'eft-à- 
dire Chef des Porte-Enfâgne , portant la grande 
£nfeigne, qui e(l un Guidon, coupé comme 
une name de Navire, accompagné de cinq 
■ ou (îx autres guidons dont les cornettes fout 
plus petites. J'ai vu une fois le Grand-En- 
feigne porter devant le Roi, au lieu de fon 
Guidon , une manière de paraiTol d'écarlatte 
fermé , dont le manche étoît fort haut. En- 
fuire vient le Grand Veneur, fuividefeptou • 
huit fauconniers, l'oifeau fur le poing, puis 
le Chef de Meute, qu,i fait mener autant de 

' chiens -len leilè par des Cavaliers, tout cela 
à quelque diftancc l*un de l'autre. Après on 
voit palfer des Capitaines, dont le nombre 
doit être toujours de quatre au moins. 11$ 

- portent fur le dos une arquebufe palTce en 
bandoliere , dont le fût eft garni d'or & de 
pierreries. Puis marche le Grand Portier, 
avec cinq ou fix Cavaliers autour de lui. En- 
fuitc l^ Mehter^ ou Grand Chambellan, qui 
eft Eunuque , avec fept ou huit Eunuques 9 

, qui tout Iakis qu'ils Ibnt, nel^flèntpas dV 
,voir grand' mine, parce qu'ils font vctus ma- 
gnifiquement, & avantageufement montez ; . 
<XL particulièrement à caufe de leur contenan- 
ce fiere & effirontée. Tous ces Seigneurs 
ont un nombre de Valets de piéd marchant à 
la téte de leurs Chevaux. Après eux vien- 
nent deux grands Eunuques , qui marchenf 
inomédiatement devant le Roi, dont l'unppr* 
te rÂrquebo&jluRoi,, couverte depicrreriest ^ 

16 Si 
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& Vênxso fon arc, & fes flèches, en deux cat'- 
miois, qui ibnt attffi &mm$ de^ccrorki.. 
Im Roi imrche ftol, eUMmé dç Imit cm dix 

ralcts de pied , fortleftes, avec des pcnnachcs, 
ou aigrettes, fur le devant de la tête, & des 

Selôts à la ceinture, gros comme des balles 
f longue paôme. I^r Chef eft loâjoQrt 
près de Tétrier droit du Roi , pour y mettre 
la main , lors qu'il veut mettre pied à terre 
fur le champ. Ces grelôts fervent aux va- 1 
kN 4c pied à les tenir toàioiitl éveillez ; le 
coffi9 en eft taillé , en^imnelesdencs d'un fft- 
gne , ce qui rend un fon moins aigu. A vint 
|>as de diftance , marche le Grand Vizir , le 
Grand Surintendant, & les autres Grsmds. 
SetgOffm ^dcntii y a toûjoNnrs qnetqa'tin qne 
le Roi appelle ptiw 9*entfeietiir svec lui , foU 

d'affaires, foit de chofes indifférentes. Après | 
eux marchent trois ou quatre OiBciers de la . 
Mrderobe du Roi ; nn Officier de laCaiflne>. ' 
«11» de la Soimtiderie j een-ci ftnfant pot^ 
Vêt i boire dans deux petit^C^ffi-es fitr un Ohe^* 
val , & ceux-là tenant des toîtlettes pleines 
des habits les plus néceffaires en voyage. Ac 
pths^ Ibft tout le train , c'eft-à-dire les Do^ 
mefl^Ms de» Selgneors^ oui le^'ftn^ent à tâ 

dittibre, parmi lefquels lOtIt des jKtf/»i/(iir 
du Roi, comme on les appelle, qui portent. 
Ati tences légères avec eux pour le befein^ 
«ft eM^^ife le Roi s'mréit) êc éc^^éké ^ ott 
portetirs d'eau , qui vont i pied , chncnn tm 
gros outre d*eau fur le dos, palfédelamêfrie 
manière que les gem^de métkt portent leur | 
Ac en voyi^ant. 
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Its plQS^ magniâqacf Tentes que Prince du 
Mofide pttt& infoirt-:ii<aiiaiom6 il trouve fur- 
fil route ^ de trritie diitrestte, de petites met- 
fons de plaifânce , accompagnées de jardins 
qu'on enferme dans fon quartier & qui ia> ^> 
vent pour ton logement particalier. 

Qmnr à kt. réception des Ambaflàdenn ^ , 
c'èft en k^Ped» ^lle line de fi» pliis^» 
grandes magnifteences. Toute forte d'£n* 
voyez font appelles £//^i&y en Perfe, c'eû-à- 
dire Àmlntffoékmr. Il n'y a qne ce teune pour ^ 
les dénc«nmer;^& dnjÎK>ment qn^imAflftb^ 
fiuiear met le pied fur les^ terres «de TEtat, il 
eft appelle Vliôte du Roi^ & eft traité comme 
un hôte dans un lK)gis. Le Gouverneur, & 
riutendant da tiM s^mprefibiir& i le fervir,.^ 
d^i lebiencegaler. OnlnidottiMimjAMiM»^- 
dar^ ou Garde^hoU^ qui eïl fans ceffe à fes 
côtex, & qui doit répondre de lui furfatéte. 
On le loge dans «la MaiibndttfiiA^^ s'il y en , 
a^itae dus le lieu, on dans nn autre enorolt* 
à . fini diobc. Lfà on le défraye généralement « 
de tout. . Tous les Grands le viennent voir , . 
& lui font des régales,. & des prefens. On 
le meine ainfi ,de traitteentraitte^auxdépens . 
des Ueias oà> il paffe jufqu'à la Cour, •oà il: 
efr toujours logé & défrayé, & d'où on le re^ 
conduit de mêifne hors du Royaume, . C'eft 
la fratiqne de TOrient de tems immémorial^ 
tomme cela fie voit dàns lesf^nsandensAn^ 
tevts. Il te .fiMit rappocter , à mom aivif ^ à 
ce qu'il fe fait peu d'Ambaflades en Orient^ 
& à ce qu'on n'y connoit point cette habitu* 
d», qui eil.0' UniverfeUe*dans4'j£urope, de 
Myager f«r eoridfité; on^par nne efpeoedo^ 
faiaeami£:. . Ainfi ilnefaut pas douter que 

I 7 cette 
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cette pratique de faire tant dedépenfepourle 
traitement des Ambafladeurs , & des Etran- 
gers de cotiiideration , fe perdroit dans l'Q- 
rient, fi Ton y devenoit inquiets, ou légers, 
- -coinnfie nous femmes. Il y a des Ambafla- 
deurs , comme , entre les autres , ceux qui 
viennent de TEurope, lefquclsrefufent le dé- 
frai , ou pat un clprit de généroiité ou pour 
n'être pas à charge au peuple qui fait les fraix, 
& non pas le Roi ; mais pour les Ambafladeurs 
'de l'Orient , aucun n'en fait ni refus , ni com- 
pliment même, parce que/'eft Tufagc -ordi- 
naire parmi eux. ' Vous remarquerez que par 
un motif de magnificence , & de grandeur, 
on laifle attendre les AmbaflTadeur si ong-tem$ 
à leur donner audience, nonobftant leurs fol- 
licitations, quoi qu^on fâche quMIs la défi** 
rent avec ardeur , parce quMls n'ofent Ibrtir 
de leur logis avant que de Tavoir eiie , étant 
comme des prifonniers d'Etat , que l'on n'o- 
fe aborder. Les Perfans croyent que c'eft 
bien carefler un Ambal&deur qtie de le rete- 
nir fort long-tems : & ils dîfent que fi Ton 
en ufoit autrement, un Ambafladeur auroit 
fujet de croire qu'on 'efl las de lui , & qu'on 
ne fe <met en train de l'expédier , que parce 
qu'on cft bien aîfe d*en être débaraiîé. Pen- 
dant CCS longs délais, la Cour s'informe par 
la voye du Mehmandar^ ou Garde-hôte, quel 
cft le fttjet de la venue de T Ambafladeur, afin 
de concerter le^traitement & la réponfe qa*il 
lui faut faire. Apres qù^l a bien follkité 
l'audience , îbit par des requêtes par écrit , 
foit par fes Agens , on lui envoyé dire le jour 
de rAudience« Le Roi la lui donne daiis 

toute la pompe de fa Cour ^ & quand TAm-r 
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baiTadeur a fait fon falut, il délivre fes«Iet- 
très , & va prendre feancedans la falle Roya- 
le, ou il e(t régale tout le jour. 

Je vis à la Cour de Perfe, la première fois 
que j'y arrivai , .un Amballadeur du Grand 
JVlogol , avec.uA aufli grand train, à mon 
avis , qu'aucun Ambafladeur ait eu jamais. 
Le Grand Mogol n'avoit point encore en- 
voyé d'Ambafiadeur au RoidePerfe, quoi 
que le Roi de Perfe lui en eût envoyé un & 
fon avènement à là Couronne des Indes, 
l'an t66o. Cet Ambafladeur éroît arrivé en 
Perfe l'an 1663. avec un train de huit mille 
hommes , de quatre mille chevaux , & de 
huit mille béces de charge , preixiue tous Cha- 
meaux. Il fut fix mois en chemin, depuis 
les frontières jufqu'à la Cour, &neuf autres 
mois avant que d'avoir audience; & durant 
tout ce long-tems, il étoît loge & dcffrayé, 
C'étoit un vieillard grave & fage , nommé 
Terviet-Can. Le fûjet de fon Ambaflàde étoît 
pour redemander la Ville & la Fortercfle 
iie Cdndahar y qui dans ces derniers liecles 
«ft la matière de conteflation perpétuelle 
entre tes Perlans & les Indiens , comme Ba- 
bylone l'elt entre les Perfans & les Turcs. Il 
fembloit, que d^ns cette Ambaflîide, les deux 
Hois priflent à tâche de coutelier à Tenvl, 
unt fur la âerté que fur la magnificence» 
X* Ambafladeur avoit apporté pour quatre mil- . 
lions de prefcns pour le Roi & pour fcs Mi- 
niftrps, moitié en argent, moitié en étoffes 
À enrpierteries, & deux millions pour fadé- 
penie: Le Rot de Perfe par cet efprît de gran- 
deur, dont j'ai parle, fit que l'Ambaffadeur 

-fut conduit fort lentement dans £a aurche , 
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& qu'il languît fi long-tems aprèsfotMKudîen^ • 
ce; & pour montrer encore qucfadépenfene 
lui étoit pas à charee y il n'accepta pas la 
mçixié des prefens dtr giMd Mogol , refu* 
iknt,. entre les autres, tout T Argent oomp»- 
tant ; & le jour d'après fon audience de con-- 
*gé , il lui envoya un prefent de cinq cens 
mille écus ,.les deux tiers en Ar«nt, qucr 
rAmbaffiideur^refnfa auffi. Le rcfte confif- . 
toît en pierreries , en brocards , en tapis , & : 
en une grande quantité de chofcs précîenfes - 
ou'on porte de Perfe aux Indes ^ & f articu- 
lierement en quarante chevaux de grand prix. . 
Cela eâtpam bien plus nn^ifiqueli les dent 
Rois enflent été en bonne intelligence: mais 
l'Ambafladeur ne pouvoir avoir reçu de plus- 
indignes traittemens qu'il fit à l'égard de fon 
caraâere ; .de quoi voici la raiibn. Jjt Me£^ 
fage dont il étoit chargé étoît fort dc£agre«- 
ble en foi-même, puis qu'il contenoit la de- 
mande d'une des principales Places de Perfe 
mais d'ailleurs,, il étoit conçu en des termes 
dtirs & arrogans; & leRbi ibn Maître pre*- 
noît des titres dans fa Lettre de créance , que - 
le Roi de Perfe prétend ne convenir qu'à lui , 
comme par exemple le titre de vrai Vicaire 
du PrafJbeie. C'eft Ce qui porta le Roi dd ' 
Per&i faire i cet Amhauadetir diverfts inâh- 
gnitez. Je me fouviens qu'étant allé le voir 
par l'ordre du Roi , il fe plaignoît fort aigre- 
ment en ma prefcuce, en parlant à fonXjar- 
de-h6te. Je^dirai en pimant que leAbinemY 
avoir envoyé que par un pur motif de vanité; 
c'étoit pour faire voir à ce Miniftre Etran- 
ger^ que des Marchands venoient du bout 
uu Monde lui en appofter les plorpfécieur ' 
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trefofs. Cet AnûuffÊàm fe pltigooit, en* 

tre les autres cbofes, qu'on lui avoit preflRf, 
& tenu latéte contre terre, à fon Audience,^ 
pour lui Mtc adorer le Sjoiphis long-tcmi^ 
<|oe fou n'a accolimmé r q«e te Roi TayAOt 
mené à la promenade , lûi avoit fait fnivre 
fon cheval à pied dam un bourbier : qu*il 
Tavoit ftis pas la barbe en ligne du ^rnier 
mépris r qu^l avoit devant liû traittié le Roi:> 
ftn rmttre, de It&ide Nigns \, JePmwUùky 
Fratricide^ Chien ^ & de telles autres injures. 
Abas fécond retint encore cet Ambaflàdeur 
f9tr une raifondepolitique^.^'aft qg^W iavok 
^ue le JMogol ro^attendoit ^foRrelMr {Hiw 
afiieger la vilk de OaniWiar; ft Ini de fim^ 
côté , fe préparant à l'aUer défendre en per- 
£biuie , tâchoil à gagner du tems pour £e 
mettre tmeax tvk àm. Cet ▲mbatiTadeur, 
troia lonrt avant fi>tt diîpart fil. «tn^^dio^ 
fe qui donna de l*horreur aux Perfans. 
Il avoit ramaffé durant fon fejour en Perfe. 
ks plu» beaux chevaux qu^n avoit pûttotH 
iWt fOttr Ici emmmar avec lui* On voulut 
VoMàgn à prendre un |iafleport vf&MfSyfiflftA 
entendre qu'on ne pouvoît autrement les 
kîflèr fortir du Royaume , ni aucuns autres- 
cberanx, que ceux dont te Roi lui avoit fait- 
fvéftnt ; c^eft» ce qu'il ne voulut {M iatre^ 
prétendant que fa qualité d'Ambafladeur te 
dîfpenfoit de cette formalité. Mais voyarïtr 
que cela nelexvoit>de:rien^ il fit un foirme* 
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pas de fon camp , & leur y fit couper les jar* ' 
réts; ce qui parut tout-à-fait barbare à tout le 
monde , fur tout les premiers jours f avant 
qu'ils, fufiT^t expifetr Quand^ 
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Quand rAmbafladcur a eu audience , on 
examine fcs Lettres , aufTi bien que fes pro- 
portions , & fes demandes ; & cela fe fait 
dans un feftin que le premiet Miniftre donne 
» à rAmbaflâdeur , & fi Ton ne s*accordc pas 
fur le champ, le traité fc pourfnit après, & 
fe conclut par l'intervention du Grand Meh- 
mandat^ ott Garde-hôte , & de rinterpréte« 
ou du Secrétaire de TAmbafTadeur. Quand 
.cela eft fait , on luî pr<?pare fes dépêches, & 
■on lui envoyé l'habit Royal avec quoi il va 
prendre fon audience de congé. C'eft-là où 
on lui donne la réponfe du Koi , & £bn ex- 
pédition : & c'eft de cette manière en gêne- 
rai qu'on traite les Ambafladeurs en rcrfe. 
Je n'en fais pas un plus grand détail , parce 
j'aurai occafion d'en reparler dans la 
luité de ces Rélations. Je remarquerai 
ieulement deux chofts^ iîngalieres lur ce 
fujet; • 

La I. que la Calattc qu'on leur envoyé eft 
d'ordinaire une matière de différent & de cha- 
grin pour eqx , de même que dans l'Europe 
les formalitet des audiences ; car on fait ce 
préfent à l'AmbalTadeur de plus ou moins tic 
pièces , & ces pièces font plus ou moins ri- 
ches , felon le rang que leur Maître tient dans 
le monde ; & c'eft fur quoi on n'eft jamais 
content. Les Perfans ont pour cela un Cére- 
monîel fort exaft , où ils voyent de quelle 
manière il faut donner le Calaaf à toutes for- 
tes de gens, & particulièrement aux Ambaffa- 
deurs des Princes. Le ChAm^ eft compté entier 
& accompli lors qu'il eft compofé d'un che- 
val harnaché, de l'épée, du poignard , & de ; 
l'aigrette enfembk | & de deux habits com- 
. - * Plcts^ 
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plets , un d'Etc & un d'Hiver. Les Pcrfans le 
donnent de cette forte aux Ambafladeurs du 
Grand Seigneur , & du Grand Mogol ; mais 
ils ne donnent à ceux d'Europe que Tépée ou 
le poignard , avec le cheval tout nud, outre 
. rhabit. . 

La féconde jSngularité fur ce lujet ^ eft que 
les Perfans comptent pour une grande malhon-* 

hêteté, & pour une infolencemême, de tou- 
cher aux Lettres des Rois. Ils enferment cel- 
les de leur Roi dans des facs de broderies do 
Perles^ où autrement , de peur que les mdn$ 
ne les touchent ; & jfi on leur en prefente des 
' Potentats de l'Europe fans ctredans une boë- 
te d'or, les Miniftres les rejettent , & refu- 
fent de les prefenter au Roi , en di^uit que ce 
ibnt des Lettres fuppofées , & que nos Rois 
n'enverroîent pas de cette manière un (impie 
papier cachette , 4 un auffi grand Monarque 
qu'eft le leur- 
La réponfé qu'on rend à la Lettre d'un 
Ambailadeur contient toûjours par préambu- 
le la fubftance de celle qu'il a aportée, &de 
ce qu'il a propofé & demandé. On commen- 
ce la Lettre par les qualitez; de 1^ perfonne à 
^ui; elle eft écrite , & puis on dit , il eft râiu 
ici tél ou tel avec vos Lettres, portanttelles 
& telles chofes, félon lefquelles*il a fait tel- 
le & telle demande , & nous avons ordonné^ 
de telle ou telle manière. Si le fujet del'Am- * 
bailàde demande quelques ordres exprès du 
Roi à- fés Gouverneurs , Miniftres , & Inten- 
dans, le préambule eft auffi le même , après 
q[uoi le Roi mande qu'il a donné ordre de fai- . 
rç ce que Texpofc requiert. • - t 

Je finirai ce Chapitre de la Magnificence 

de 

i 

I 

i 
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ét hL Comr de Pcrfe par daur articles. Justin 

touchant toute fa dcpenfe en général , Tautre 
touchant fes Attcliérs en particulier. 

Pour le premier ^ ce que j'en ai appris de 
plus vrai-finidDrIable ^ c^eft niùé la dépende dé 
la CHifiiie , & de la petite Garderobe du Roi ^ 
monte à environ trois millions : celk de fes 
Attelicrs , ou Galleries , à quatre millions : 
celle de fa Maifon , & toutfon uata, à dix- 
attUioiis : celle des Trovpeaqiii'rl paye i tret- 
aè militons : fon Serrai! lui peut dépenfer 
auffi environ. quatre millions : dont je compte" 
^ue la ÛJLiénre partie n'eil pas payé en argent 
comptant y leveâit étant payé fur des terret 
affignées ^ de ftr dos denréei • - Let Pcrfiifis^ 
OBt en commun proverbe que leur Roi ' 
fait mille tomans de dépcnfc par jour , & qu'il 
en a .douze ceos de revenu. Mille tamans 
&mi quiUBe adlic éo»^ cela fercMt feak*» 
ment environ (eitetnillions &demi de d^pen*^ 
ft ; mais apparemment ils n'y coxDpreauent 
pas le payement des Troupes. 
' Quant au fécond ardcle ^ qui r^arde lei 
Atttiim^dii RoidePcsTe.,. dam lytUltiiSBo^' 
ment a quelque chofe de fi grand , je ne m'é- 
tendrai pas beaucoup deflus, à caufe que j'en 
ai tcaité amplement dans la defcriptioa 4*jyps^ 
Am. CesAtfieUers Ibict iqn>eUe& CW^m^^ oo 
Maifon d^Otitrage. Ils ibnt au nocnbre ëc • 
trente-deux ; tous en difterens endroits. On « 
cft enroUé dans ces Atteliers de cette manie- 
re.^. L'ouvrier vafeprefenter au Cbefdu Corpt 
auquel si reat le ranger: fi c'eft-un Artiiaa^ . 
fls^adrefle au Chef de l'Attelicr de fon mé- 
tier, avec une pièce de fâ façon à la main, 
qui eil4'ordîiiairc foa xhef-d'oeavse ^ 6l une 
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requête cm îl eipofe ce quMl demande : fi le 
.Chefd'Attelîerragrée, il lemeine au Nazir^ 
qui eft le grsyad Intendant de la MaUbn du 
iB^i , 8T6C fes ouvrages. & & req«(éte; éc fe- 
lon que ce Miniftre troure q«f il eft habile 
ouvrier , îl le meîne devant le Roi avec ces 
ouvrages-là , ou il fe contente de les lui faire 
^oir ; & félon que le Roi les agiée ^ il régie 
les gages & la.fubfiftaiicê de l'ouvrier. Mais 
c'çft loûjours fous la dîreôîon du grand In- 
tendant , ce qui fe doit entendre feulement 
^poiir les arts; car pour les métiers, de même 
que pour 40S fervitews dans les petits offices , 
k grand Inteft^t lefrteçoit anferviceduR^ 
de fa propre autorité , & fans en confulter qui 
que ce foit. 

-Quand le teiRS eft v«ra pour reoevoir la 
paye 9 kstMivri^s fout payez par ^ev affigna» 
lions ^ comtat'Xow les autres doimftiques & 
fervîteurs du Roi. Les Chefs & les Officiers 
de chaque Corps , ou Attelier , en font la re- 
vfte , & en dre£fèm la Lifte qu'on va préien^ 
ta iio Générafl ât Surintendant duquel on reC^ 
fort, lequel le porte au Kdzir^ ou grand In- 
tendant de la Maffon du Roi. 11 met au bas 
duRolle quie ceux qui y font nommez oMtfam 
kur fifwcè imAfit f mntc ^ ^ fusils m e rk mt 
éNfre payez pmr ^tmméè éMk , fehm 4e s gages 
fui leur font fixez* L*Intendant, le Contiol- 
leur^ & les autres Officiers, atteftent de leur 
feîn la mémechofe, &ce Rolleapoftillé, qui 
4*appe1ie TefiHe^ c'eft*i-dîi:e Verificarien , ft 
porte à la Chambre des comptes , qui délivre 
des affignations fur les Provinces , ou fur les 
Receveurs des biens du Roi , comme je l'ai 
4é}araporf<. Ton» ces AttclSers i^appeHent 
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Sercdor^ mot compofé ^ lequel lignifie pria- 
cipes d'aôîons ; & ce terme fe dit d'ordînatrc 

çles Magalîns d'un Grand, &de fesTréfors, 
parce que les biens font le premier mobile & 
la première rouë. ' ' ' . 

CHAPITRE XI. 

Des litres du Roi. 

LE tître ordinaire du Roî dePerîe eft Cha^ 
ou Padcha , terme qui dans la langue du 
Païs veut dire faire les partages , ou dijinhuer. 
C'eft le plus grand titre qu'on puîiTe donner 
en Ailé , répondant au titre d'Empereur en , 
Europe. On donne encore au Roi de Perfe 
la qualité de Sultan & celle de Kan\ fur quoi 
il faut obferver qu'anciennement cette der-r 
oiere étoit um titre d'honneur incommunica- 
: ble à tout autre dans fon Empire. Lé titre 
de Kan eft le titre de tous les Rois Tartares, 

Îuc les Mahometans appellent Katay. On dit 
lo^j &c Kakan. Le titre de Sultan eft. le ti- 
tre particulier du Grand Seigneur. Les Peu- , 
pics de VOrient difent qu*il n'y a au monde 
que quatre grands Potentats ; le Kan^ qui eft 
le Grand Tartarc ; le Frc/gur^ qui eft l'Em- 
pereur de la Chine; leCba'y qui eft le Roi de 
Perfe ; & le Kayfer\ qui eft PEmpereurde 
Turquie: & comme leurs Hiftorîens ne met- 
tent fouvent que les titres de ces Princes, lors 
qu'ils parlent d'eux , fans y ajouter leurs noms, 
on a quelquefois beaucoup dé peine .à décou- 
vrir de qui ils veulent parler , à moins qu'on 
n'entende bien ces ticrcs-là. Mais tel eft l'u-- 

iage des Orientaux « de (ems ifnmemorial ; 
. • d*où 
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d'où vient que dans TEcriture même vous 
trouvez que les Rois , hors ceux des Juifs, 
font nommez prefque toûjours par des noms 
génériques , qui font ces titres afFeélez aux 
Souverains de chaque Païs. Les anciens Rois 
d'Egypte font appeliez Pharaon: ceux des. 
Amalekites Agag : ceux de la Paleftine Mi-> 
welek : ceuT de Syrie Àdad : & ainfi de pin* 
fleurs autres qu'on pourroit ajoûter à ces 
exemples. La mcme chofe fe pratique enco- 
re aujourdhui en Âfie, & en Afrique, & cela 
vient principalement de ce que les Rois ne 
mettent point leur nom à la téte de leurs Dé- 
clarations & Edits, ni aux ordres qu'ils font 
expédier. Par exemple, les Ordonnances de 
Perfe ont ces mots feulement pour titre^ 
Hoimgehonmoutabcbud^ c'eft-à-dire, nnCom^ 
mandement ejl (orti de eelui â ^ni PUnivers doit 
obéir. J'ai parlé des titres propres & particu- 
liers du Roi de Tartaric, & du Grand Seigneur. 
On donne auffi aux Rois Mahometatis de 
l'Afrique des titres differens. Celui de Ma- 
roc & de Fez eft appellé Mirelmoumenin , c^eft- 
à-dire, le Prince des Fidèles-: celui de Tunis 
eft appelle Dey^ mot qui vient de Daye^ c'eft- 
ïràxi^ nourrice ^ & auflî pere H9Ufricter\ d'au-* 
très font appeliez Cberifs^ quieftletitrecom- 
mun des Princes Arabes ^ & fignifie Noble. 
Les premiers Empereurs de la Religion Ma- 
hometane s'appelloient Califé ^ c'eft-à-dire. 
Lieutenant^ ou SucceJJeur^ ôu Ficaire , pour 
fignîfier qu'ils tenoient le fiége de leur Pro- 
'phete Mahamed, Mais pour revenir au Roi 
de Perfe , voici les qualitez qu'il prend dans 
fes Lettre^ patentes: Soliman^ Roi viâorieux^ 
Seigneur du monde ^ Priucc tris^vaillaut j defceu* 
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. dti de Cieic Sephy , de Mouffa , de Haffen. Maf€ 

kt quaUttï que les fujcts lui donocnt ïaaûL 
.Uenaucret: les wioL 

Le plus reievê des hemmes ^vhms : Source Je 
la Majeft^: Source de la grandeur , de la puiffa»- 
^ de la gloire : Egal au Soleil : Chef des 
grmds Rois ^ dont le Trôme eft PArier dm Ciel : 
jtgem^ dm C«f / dam le memde : Cemire du globe 
de la terre : Objet des vœux de tous les hommes 
.mortels : Difpenfateur des ions Çff des grands 
•memu : Jdmitre des Conjonétiomi^: Chef de la 
fimt emeettemie Se£te de PUmvers: Sesmf fmt Je 
fi/ge Imferial dm premier Être f temporel , h 
flus grand fsf le plus refplendijfant : Prince d^s 
Fidèles ^ mi ^ forti du Trône ^mi eji Pmnieae 
Urrême de la terre : Roi du peemmererdre : Mo^ 
mmrfmeléks Smkms ^ des C&mmamdemt de PlU 
nivers : Ombre de Dieu très-grand , répandue 
fur la face des chofes fenfibles : Premier Noble ^ 
^ de la plus ancienne NiMe£e : Roi , Fik de 
Moi^ defcemdmte des flms neUes HoU: Smmeram, 
Msde Somemeêm^ jBmfkm0 des p^e ameiems Semi* 
verains^ Empereur de tous les tems ^ ^ de tous 
les êtres corporels : Seigneur des révolutions ^ 
des mondes : Pere des viétoires : Très-beuretuit 

AiJrM.SOIiiMAN PADCH A, dejiem^ 
dm de Sepby^ de Meuffa^ de H^en : Primée de 
Im fotnferatne puiffame ; DifirikmteurdeCourom* 
mes ^ de 7r&nes. 

Quelquefois \ts titres du Roi tîe n i wttt i»e 

paçe , fdt ces titres ne font pas , cenune Pon , 

voit, pris des divers Etats & Royaumes qu'il 
poffîde I comme il fe pi Atique pafzoi nous ; 

mets 

^ Le Tort, la ddQtincç» la fercynct 
J Mabmtd. 
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• mais ce foDt des noms de vertus & de digni- 
tet. Le titre ordinaire que ies fujets lui oon- 

nent en lui parlant , eft Feli neamet ^ c'eft-à- 
dire, le Lieutenant de Dieu :■ celui par lequel 
Dieu faitJa diJir$hH$iên de fis grâces aux bom^ 
mes. 

J'ai obfervé cî-defliis qu'en P<rfe chacun 

prend comme il veut les plus grands titres, 
les mettant après fon nom; mais il faut ob« 
ferver ici qu'il n'y a que le Roi qui les puîflc 
mettre devant fon nom ; & c'eft la diftinâion 
qu'il y a entre le Prince & le fujet. Aiufi plu- 
fieurs gens portent le nom de Sephy Sultan ^ 
^Abas^an , de Solimam chae : mais quand on 
ptar^e oes Souverains qui portent ce nom, on 
cranfpofe endifant Sultan Sephy , Chae Soliman. 
Il y a pourtant une exception à faire , à l'é- 
gard des plus communes qualitez qu'on prend 
dans le Païs , qui. eft celle de Mirza , Sa qui 
fignifie Ffls de Prince. Les perfonnes du fang 
Royal fe font reconnoître en mettant ce titre 
après le nom, au lieu que les autres le met- 
tent devailt. Par exemple ^ 'on dit Mirza Ibra-- 
U^2 ^^^^^ ^fy î OMÎs fi c'eft une perlbnne . 
da fang Royal , oa dit Ibrahim Mirza ^ Aly 
Mirz^a. 

CHAPITRE XIL 

* 

Du Palais des Femmes du Roi., 

LEs Perfans appellent Haram^ ou lieu fa^- 
cri ^ les apartemens des Femmes , aux- 
quels les Turcs donnent le nom de Serrai!^ 

qui fignifie «/^ P^/^/V, un grand logis. Ce mot 

de Haram^ qui eft ticbieu, fc trouve en cent 
. terne ^1. ' \ K en- 
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endrcnts des livres de Moyfe , où il iîgnifie * 
iite^ pr^bihé^ interdit ^ obofêÊmakk^ ex/crasiom^ 
' excommunication. On l'a donné en Perfe à cet- 
tt partie du logis que les femmes occupent, 
pour dire qtic ^accès en cft interdit à tous les 
^liommes , excepté le Maître ; & que c'efi ua* 
lieu facré, où il n'ejft permis d'entrer à aucun 
homme. 

.On dit ordinairement que le Roi entre 
quand il lui plaît dans le Serrail de fes fujets 
jfens exception. Je ne fai ce qui en eft , car 
il n'y en a que peu ou point d'exemple. J'ai 
vû dans des Fêtes, que des grands Seigneurs 
lui donnoient 9 qu'il y çntroit. Onn^alTu- 

,té que ç*étoit apf ès qu'on l'en isrcii prié , ifc 
qu'on avoît dîfpofé les chofes pour cela. Oa 
fait un conte d'un Capitaine de la porte du 

jSerrai}, chez le fameux Iman couîi can^ Gou- 
verneur de la Province de Perfide, Généra* . 
liflime des arméies de Perfe , un des plus puff- 
fans fujets dont on ait jamais ouï parler en 
aucun Païs ; C'eft que le Roi Abas le Grand^ 
dinant un jour chex lui , conune il y venoit 
fort îibrement , & fans fen avertir, & ayant 
beaucoup bû , de même que toute la Com* 
pagnie , il voulut aller faire la liefta dans le 
oerrail. Ce Capitaine fe mit au devant de la 
porte, dit au Roi , qu^il ne fe tirerait à quar^ - 
jtier qtte pour fan Hfiaitre^ Çg' n*y laijferoit point 
entrer iautre moujlache que la Jienne. Le Rqî 
lui dit, comment ne favez-vous pas qui je fuis'i 
Ouï , dit-iL, je fai ^ue vont êtes le Roi des bentm 
mes , mais mus wetes pas le Kh des femmes. 
Abas le Grand trouva cela fort bon , & le leti- 

. demain Iman couli can ^ qui avoit fû la chofe • 

^apiès avoir çté (lefcûjYté., s'ctaat ailé jetter 

MX 
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aux pieds du Roi, en luidifant, Sire^ je vous 
demande fardon four ce malheureux^ il a mai- 
fait^ dès à prefent je le mets hors de mou fer* 
vice. Abas Vax répondit , point du tottt , il a bien 

fait; mais ieconfens que vous lui donniez congé \. 
u fera à moi à le recompenfer ; fur quoi tout 

auffi-tôt il lui donna un de ces petits GouYer* 
nemens , qu^On appelle une Suttame. 

Les femmes font plus étroitement* gardées 
en Perfe qu'en aucun endroit de la terre. On 
peut dire que les Serrails des Turcs, & celui 
du Grand Seigneur cômme les autres , (ont 
des lieux publics en comparaifon. j'en ra- • 
porte la caufe à la luxure , qui eft naturelle 
au climat Perfan; & à U Religion du. Pais ^ 
quiipennet de joullr de toutes les temmes qu'on 
peut avoir , pourvù qu'elles ne foient pas 
liées à un autre; car comme le climat eft gé- ' 
néralement chaud & fec , à ce degré auquel 
• on reiTent plus les mouvemens de Tamour , & 
tuqnel on eft pins capable d'y répondre, la 
pallîon potKr les femmes y eft extrêmétnent 
violente; & par conféqucnt , la jaloufie y eft 
auflî plus forte que dans la plupart des Païs 
voiiîns, dans lefquels ilparoîtmanifeftement 
que l'amour fe fait moins fentfr ; comme par 
exemple, les Païs de Turquie, &des Indes; 
parce que dans laplûpart de ceux-là la chaleur 
y eft moindre, & que dans ceux-ci au con- 
traire , elle eft fi exceffive qu'elle va jufqu'à 
épuîfer la vigueur. Je trouve toujours lacau- 
fe, ou Torigine des mœurs, &des habitudes 
des Orientaux dans la qualité de leur climat ; 
* ayant obfervé dans mes voyages j que com- 
me les mœurs fuivent le tempérament dn 
corps, félon la remarque de Galien , le tempé- 

K X Tament 
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rament du corps fuit la qualité du ciimiat ; de 
forte que les coûtumes ou habitudesdes Peu- 
ples , ne font point Teftet du pur caprice^, 
inais de quelques caufes,ou de quelques nccefljr 
téi naturelles, qu*on ne découvre qu'àprès 
une exade recherche. Les Perlàns fondent 
leur jaloufie fur d'autres raîfons : ilsi-apor- 
tent que leur Legiflateur à Tagonie, leur dit 
pour la dernière chofe , gardez vôtre Religion 
fsf .vos fen$mis.. Paroles que Ijes feâacears ^ 
animer dé leur lurieufc jaloufie , ont citées 
depuis comme un commandement qui auto- 
rile la clôture de leurs femmes dans cesSer^- 
rails, ou Harams^ dont les Murs font nqa 
fettlement fort élerex^ mais quelquefois dou^ 
bles & triples; & comme les mœurs des pen* 
pies tirent leur origine en partie des dogmes 
leur foi,, on a appris aux hommes en Per- 
le quMl y alloit de la gloire de Dieu, & de 
leur falut , de fouffrir qu'on jettât iëiilement 
les yeux fur les logis ojà leurs femmes font 
enfermées , & de regarder eux-mêmes vers 
Tendroit où font les femmes de leur pro« 
chain. Je me fuis trouvé plufieurs /qis én 
Toyage , logé avec des femmes , foit en mé* 
me camp , foit en même Caravanfcrai ^ & j'y * 
ai remarqué que c*eft toujours lacoûtume'dc 
£e détourner pour ne paâer pas devant l'en- 
droit où «Iles logent; & ii par mégarde quel- 
qu'un paflè auprès , ou en aproche de quel- 
q l'autre manière , on crie aufli-tôt pour le 
faire détourner, ce qu'il ne manque point de 
faire bien Vite ; car s'ilneferetîroitpasprom- 
tement , oq fe jêtteroit jfur lui» fàns en être 
repris , ni blâmé. Quand on rencontre des 
femmes fur les chemins , il faut auHi fe dé- 
tour^ 
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tonfiier, qooi qu'elles aiUenCvdaiisd^6betr 
beau Gouyerts & fermer ch toutes parts; 

Leur jaloufie va encore plus loin , car quand 
ils enterrent les femmes, ils tende.nt un Pa- 
villon autour- de la foflèy afinqueles affiilans 
ne JmiiTent pas roir le corps çnfeveli que Ton 
ydefcend. C*eft-là là manière dont onaccoû^^ 
tume les hommes à fuir les femmes d'autr\iî. 
Pour ce qui eft des femmes , on leur apprend à 
fair«conMer leur honneur , & leur vertu , non 
ieulemèttt i ne pas defirer le commerce des 
hommes , maïs même à n'en avoir jamais vû, & 
à n'en avoir jamais été vûes, furqùoionleùr 
eufeigne qu'en Paradis , les hommes auront ies 
yeux jiui la tête ^ afin de oe pas voir les bien* 
liêureùles qui appartiendront à d^autres/ Let 
Mahometans ont pour régie générale, (ju^une 
femme /le ào'it point voir les hommes qu^ elle peut 

^ufer; par conféquent qu'elle ne peut pas 
''même voir .fes coufin&, ni les frères de fon 
mari , non piui que les auttes. Or conïmé 
en général les femmes de confidération , & 
celles qui ne font pas du dernier ordre, ne 
voyent jamais d^autre homme que leur Epoux, 
^ létti^ fils \ & rarement leurs propres frères , 
•il eft difficile de favoir jufqu'où elles portent 
là palîîon qu'elles ont pour les hommes ; mais 
il faut croire que le tempérament leur en ap- 
prend plus qu'il ne feroit à defirer pour leur 
repos donr tout àe qi# s'Mtead dire d'elles 
eft un puiffant indice. 

Il eft donc très-difficile de favoir rien de 
certain de ce qui fe palfe dans les Haram;, ou 
Apartement des femmes , que Ton peut appel- 
er un monde inconnu , particulièrement ceux 
dû Palais du Roi. Je m'en fuis toujours cu- 
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rieo&ment informé pendant les dou2e an^de 
tems que j*ai fréquenté en Perfe , où je croi 

avoir eu , fi je Tofe dire , plus d'habitudes 
qu'aucun autre European avant moi, mais je 
n'ai pâ apprendre autre chofe fur le Gouver- 
nement ott la police du Serrail du Roi , qœ 
ce que je m'en vai raperter , qui anfli à moa 

• avis elt à peu près tout ce qu'on en peut fa- 
voir; car je puis>airurer que mcme les grands 
Seigneurs n'en favent pas davantage. U eû. 
yrai que les Eunuques eh di£»at quclquecho- 
fe aux Officiers du Palais , fuivant que l'oc- 
cafion s'en préfente, mais outre que c'eft peu 
de choie, ces Seigneurs gardent chacun life- 
creteinent ce qui leur en eft confié^ & ils 
jbnt (i difcrets qu'on ne les en entena jannais 

parler que dans quelque preflante occalion. 

J'ai obfervé dans quelque endroit de ce vo- 
lume que l'apartement des femmes eft d'or- 
dinaire le lieu le plus/nagnifique I & l'endroit 

. le plus voluptueux des Palais de Perfe ; par- 
ce que c'cft-là où le Seigneur du lieu eft le. 

' plus fouvent , & où il palîe la plus grande 

f'artie de fa vie^ dans le fein de fa familtek 
^onr ce qui eft de U Police du lieu , j'ai ap- 
pris qu'on a dans le Haram les mêmes offices' 
que dans la Cour ;c'eft-à-dire qu'il y a des fil- 
les revêtues des mêmes titres que les Officiers 
de la Maifon du Roi , & deftinées aux mê- 
mes fondions* Il y%n a qui font Toffice de 
Grand & de Petit Ecuyer, qui portent les ar- 
mes du Roi : d'autres qui font cehii de Ga*. 

• . pitsdne de la porte , de Capitaine des Gar- 

des , de Garde du Corps : d'autres qui ont le 
titre d'Huifîier, deGeniîlhommelervant , en 
un mot qui e)^crccnt toutes les charges qu'il 
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y a chez le Roi. On m'a afluré même qu'il 
y a des offices de guerre , un Général des 
MoQfquetaires les autres ^ maâsjenele . 

* fai pas auflî précifément que ce que je rapor- 
terai dans la fuite. Ce qui eft de certain encore, 
c'eft qu'il y a des fiUcs qui font les Offices Eo 
eléfiaftiques , comme la prière publique , & qvû 
enfeignent comment il fautaquitterdes^e- 
voirs de la Religion. On s'imagine bien quece 
I ne font ni les plus jeunes, ni les plus nouvelles 
venues. Il y a de plus des offices pour tour 
tes les cbofes néceflàires à la vie, commçder' 
- .taîlleufes d'habits , des cordonnières, des Maî- 
trèfles de Métier, il y a auflî des vieilles fil- 
les qui exercent la Médecine , & qui pr<5par 
jrent les remédes.^ Il y a Moquées ài Cime^ 
tiere dans ces lieux-là ; il y a tout ce qui eft 
dans une ville. En un mot, unHaram^ eft 
en^rand, tout ce que le plus-grand Gouvcni: 
de Nonnes eil en petit. 

On donne de troitf fortes de Titres auj per* * 
fonnes du Serrail. LfCS filles qui y n^^iflcrtr 
font appellces Begum^ terme qui eft le fcini- 
nin Bek^ qui veut dire Seigneur \ c'eft le 

titre des Princeflës' du .fang Koyal. Celles 
dont le Roi a desEnfans, celles qui font ft» 

Maîtrefles, & celles qui font dans les hautes 
charges , font traitées de Kanum , qui eft le' 
féminin du mot de Kd^n^ qui lignifie Duc^^àL 
qui eft le titré des Gouverneurs de Province. 
Les autres, qui font d'un moindre rang, ont 
le titre de Katun , c'eft-à-dire Dame. Les autres 
font toutes traitées du nom d'£fclaves. . 

Le Haram du Roi eft feparé en divers corps 
où Palais , qui n'ont nulle communication 
l'un avec l'autre. Quand le Roi meurt , cel- 
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les qui ont été comme fes femmes ^ font mf- 
Xes dans nn quartier à part , & reclufes-Ii 

. pour le refte de leurs jours. Ordinairement 
on met à la porte de leur quartier une gar- 
de d'Eunuques, qui empêchent quMl n'y en- 
tre que cçux qui font deûinex à faire les Meila- 
ges , & à procurer aux Dames letfrs belbins 
perfonnels. C'eft ce qui fait que quand le 
Roi meurt, la nouvelle en jette le Serrail 
dans lé plusafireuxdefefpoir, &yfaitpouiIèr. 
*4es cris qui percent les nuë's, ce qui ne vient 
point du tout de l'amour qu'on lui portoit ; 
mais de ce que fes Maîtrefles font privées de 
/l'efperancc de fortir jamais de ce lieu-là, & 
•qu'elles vont être enfermées pour toute leur 
vie. Le principal Eunuque d'une des Tantes 
'idu Roi me difoît e^ 1675'. Serrail de 

Sephy premier ^ Grand-pere du Roi rognant, 
^toit encore en état , au nombre de dix-huic 
ou vingt perfonnes , fei>aré, & enfermé dans 
un Canton du Maram. 'Quand le Roî a un 
Fils, ou un F>ere en âge défaire l'amour, il 
lui donne une Maîtrefl'e à fon choix , ou plu-' 
iieurs , félon la cpmplaifance qu'il a pour lui, 
, & lès jDomefttqties^néebfSures, Filles & Eu- 
nuques , avec un logement à part dans un 
quartier du Haram , où il eft relégué. Sa 
Mere s^y retire ordinairement, avec tout fon 
train, pour lui tenir compagnie , & ils n*ont 
r plus de commerce avec le refte du Hmram , 
que par la permîlîîon fpéciale du Roi. Ce 
pauvre Prince captif eft là obfervé, fujct, & 
contraint , comme un Novice de Convent, 
bien plus ; car on lui fait éntenchre,. quMl 
Juî importe de la vie de fe conduire au gré 
du Roi, & comme il y va encore plus de cel- 
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Je de fa Mere , & de TEunuque qui gouverne 
fa maifon^il n'y a point d'homme fur la terre v. 
qui ibit moins émancipé, plus comraiiit. . 
Ilti^ofe regarder, feulênleilt les Filles dont oa 
ne lui a pas permis la jouïflance , & fi ron le 
furprenoit en intrigue avec quelqu'une , quand 
ce ne feroit que d'œiliades , l'intrigue feroit 
fatale à taute U maifço , piarticulteremen^ à 
Tamante. ' jSit ouï dire qu'il en coûte fouvent 
la vie dans ces rencontres', &"qu'on enterre 
des filles toutes en vie, pour s'être laiflc re- 
jgaider amoureufement fans en avertir. Pour 
ce qui^ eft des filles du laug Royal y lors qu'el- 
les ont attefnt l'âge où l'op eft propre au ma- 
riage, leurs Mères employent leur crédit pour • 

• les faire marier , ce qui dépend du pouvoir 
qu'elles ont fur reftrit du Roi*, & de fon înr 
.cliimtioii.poup4e$r]?taceâSes; maisordin 
ment on rie les-marfe qu'après avoir paflTé le 
. feu de la jeuneflfe afin qu'elles foient plus fa^» 
" gjes & qu'elles vivent mieux avec leur mari. - 
Chaque quartier du Haram a fon Gouver^ 
neur particulier , comme je viett» àjs! Vin&r 
nuer , & tout le Serraîl entier eft fous le Gou- 

, vernement d'un Eunuque auquel on donne 1^ 
qualité de Darogay ou Prévôt, qui eft le tî-^ * 
tre des Gouverneurs des grandes villes. Cet ^ 
Eunuque eft'toâjouirs quelque vieux Efclave\ 
difforme & fantafque , fous la conduite dU'- 
quel vous pouvez penrfer à quel point déjeu- 
nes beautez- vivent dans le Martyre. On dit 
que Tordre ,^ le filence , & Tot^iflance dttHoh 
ram eft incomprélienfible. Quand le Roi eft 
hors de la ville, il y a encore un Lieutenant 
de Roi dans le Serrail qui commande fur tcirt: 

k Palais iQUjt le tms que le Prince eft abfent, . 
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& même fur fes Enfans , & fur Tes femmes. 
li'JEwiuque qui étoic de mon tems Gouver- 
neur du Pglais , .fe aominoit, Agû Chafont^ 
5'ai eÀ pluiieurs fois à faire à lâi : It étoit>fii* 
vant, & depuis qu'il eut reconnu que j'avois 
quelque littérature , il me faifoit un accueuil 
plus favorable qu'à la plûpart de ceux qui ap- 
prochoiem de lui. Sa chWge le icpdoit fort 
rcfpeflé & craint dans la ville ; & uncrecom- 
mandation de fa part valoit bien un ordre du 
premier Miniftre. 

\^ Haram du Roi de Perfe eft incompara- 
ble eu égard à la beauté des femmes qu'il 
renferme ; car ou y envoyé continuellement 
les plus belles perfonnes du Royaume. Il 
a^y entre que des Vierges. Quand onenfait 
quelqu'une' pirfatte en beauté ^ en quelque 
endroit que ce foit ^ on la demande pour te- 
Haram ^ & cela ne fe refufe point. On fe 
fent trop heureux au contraire d'avoir quel- 
que, chofe qui foit agréable au Roi , & fur 
tout quand c*eft une fille de qualité , parce 
que la famille cft bien aife d*avoîr une paren- 
te qui puilTe appuyer leurs intérêts auprès du 
Souverain. Lors qu'une fille entre dans 
le Serrail , on fait un préfent à icm plus 
proche parent ^ & on lui donne une pen- 
fion Viagère. La moindre eft de deux 
cens cinquante francs : les plus hautes de 
trois mille écus : les ordinaires font de deux 
mille cinq cens livres. Si la fille entre ^dans* 
les bonnes grâces du Souverain , ou comme 
confidente, ou comme Maîtrefle, lapenfion 
augmente, & lî le Roi en a des Enfans qui 
vivent, on fait de ce Parent qui a laPenfion^ 
iiti grand Seigneur , & An avance tout le 
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refte de fa famille. Il y a des filles de Gou- 
verneurs de Provinces ,^ & des plus grands 
Seigneurs du Royaume dans le Serrait, mais ^ 
le plus grand nombre font Géorgiennes, Cir- 
caflîcnnes , Iberiennes , & autres perfonnes 
de ces Provinces d'alentour , où il femble 
que la beauté répande fes charmes avec plus 
de libéralité qu'en aucun autre endroit dii 
Monde. • ' * ' . • 

Le Serraîl du Roi eft communément une 
prifon perpétuelle^ dont l'on ne fort que par 
fm coup de bâtard ; à peine une fille entre fix 
ou fept peut parvenir I ce bonheur. Lesfem- 
mes quiojiteudesEnfans n'en fortent jamais, 
iG l'enfant a vécu quelque tems ; car dès qu'il 
eft au Monde^ .laMere& l'enfant font poÙP>* 
vûs d'tin apartemcAt feparé, & l'on leur, fait 
un train félon le fexe de l'enfant , & félon aufli 
que le Roi a plus ou moins d'enfans. 
. Mais ce n'eft pas ce qui fe palTe de pire* 
dans ces Serrails que la privation de laliber^» 
té. Oft raporte en général qu'il s^ commet 
des abominations les plus horribles du Mon- 
de, des groffciTes étouffées, des avortemens 
forcez, la vie ôtée à de petites créatures'luou* 
ifHcllement nées, en leur refufant le lait ^ otr 
d'une autre manière.. Entre toutes les fem- 
mes qui deviennent groffes, il n'yaquecel^ 
le qui porte le premier fils, qui ait fujet dç- 
bénir fon fort , parce qu'elle aura un jour Ife^ 
rang , ^autorité , & le bonheur de Mere de 
Souverain ; mais pour les autres, elles font 
reléguées dans un coin du Serrail , chacune 
avec fon £nfant , où elles vivent toûjouiis 
dans les tranfes de les voir privtr de la vie, 
ou. de la vûe pan l'ordre du Souverain y foît 
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qu'il foit le pere, ou le frererde Tenfant, ce 
qui eft un malheur qui nemanqueprefqueja- 
mais de leur arriver. Delà vient aue toutes 
ces Favorites appreheodent d'avoir des eiifans^ 
dès que le Roi a un fils. Le but, ott le bon- 
heur où elles afpircnt toutes, eft d'être ma- 
riées , & c'cft à quoi elles parviennent par 
.d'affidus & par de longs fervîccs qu'elles ren- ' 
dent à la Meredu Roi, ou i la Mere du fils 
ainé , ou au Roi même. La Mere du Roi 
a toujours des intrigues avec la plûpart des 
Minières y & Officiers de TËtat , plus oumoins 
importantes j félon ton génie & fon crédic. \ 
Ils ne manquent pr efque j amais de Jui deman- 
der une fille du Haram pour eux , ou pour 
quelqu'un de leur fils , comme étant un 
moyen de gagner fes bonnes grâces, de d'en- 
trer plus aivant dans la faveur. . Quelquefois 
on donne de ces belles Captii^es anx grands 
Seigneurs, fans qu'ils y penfent, comme une 
grâce infigne qu!on leur veut faire : ainfi la 
première fois que je fus à la Cour de:Perfe, 
le Roi envoya, line fille du Haram an grand 
Surintendant de fa Maifon, & fon favori, 
une nuit qu'il n'y.penfoitpas, & qu'il ne s'en, 
ibuçioit gueres, comme il y a de l'apparen-* 
ce; car il ^toit âgé & accablé du p<)ids dn 
Minîftere. Cependant , foit par politique , & 
parcomplaifance, ou autrement, il fut trois 

tours fans fortir du Haram pour aller voir le 
loi) paifant tout fon tems auprès de cette 
nouvelle Maitrelfe, Heureufe eft celle .qui 
eft donnée de cette manière à un grand Sei- 
gneur ; car elle devient femme légitime & 
Maîtrefle de la Maifon, & elle eft honorée 

& traittée comme fi elle étoit fiUe du Roi. 
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On marie anffi de ces filles du Serrait pour en 

décharger le Palais , lors qu'il y en a trop 
grand nombre, & alors on les donne aux Off 
nciers d^Mméts^ & aux lijfaouls & Cavigis^ 
qui font comme en France les Gentils-nom- 
més ordinaires , & les Huîffiers du Cabinet. * 
Cependant, comme il n'arrive jamais qu'on 
donne en. mariage des femmes qui ont 
des enfans viyans , & qu'on donne rarenjent 
atifn de celles qui en ont en, ou qui feuler 
ment ont été grofles, cela fait que laplûpart 
de CCS filles craignent plus les faveurs du Roi • 
qu'elles ne les. défirent , & qu'elles font au 
4efefpoir lors qu'elles en fentent Teffet, Les • 
artifices qui s'employent d'un côté pour évi- 
ter la groflefle, & lesénormite^ qui fe com- 
mettent de l'autre .pour prévenir l'enfante- 
ment , font la matière de mille contes que 
l'on fait fur ce fujet. J'ai ouï alfurer que le. 
feu Roi Abas fécond fit un jour brûler vive 
une de ces belles filles , feulement pour s'ê- 
tre apperçu de cette crainte. 11 lui envoya 
dire une nuît qu'elle étoit de garde d'entrer* 
feule. Elle fit réponfe ou'elle avoir fon in- 
commodité de femme, & qu'elle n'ofoit ap- 
procher de fa perfonne en cet état. Le len- 
demain îL la fut trouver dans fa chambr&,.elle 
le voyant entrer , fe j etta â fes pieds pour l'ém- 
pécher de la toucher incommodée comme elle 
l'afTuroiL qu'elle étoit. Le Roi , que fon 
amour rendoit foupçonneux^ la fit vifiter,dc ^ 
apprit que ce qu'elle difoit étoit faux ;de quoi 
étant outré de colère, il la fit attacher a^s 
i^ie cheminée, & ayant fait mettre du bois à 
l'entour elle fut brûlée toute vive. 
Comme on marie de ces belles perfonnes 
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pour récompenfe de leurs bons fervices , oa 
par faveur envers ceux à qui elles font don-- 
' nées 9 Ton en marie aufli quelquefois par cha-* 
grin, pour les punir, & à defikrin de les.ren«» 
dre malheureufes. On les donne pour cela 
à des gens de baffe condition, foltdanslavil- 
k Capitale , foit dans la Cour. C'eft de ces 
femmes-là qu'on apprend des nourellei du 
Serraîl beaucoup plus aifôment que des Eu- 
nuques. J'ai fu pour moi la plûpart de ce 
que je rapporte par TEunuque delaTanteda 
Koi, qui ^oit été lon^tems dans lé Serrail 
mn fervice de fa Maîtreflè. J'avois contraâé 
quelque amitié avec lui par la rencontre des^ 
affaires que j'avois avec cette Princeffe, dont 
il étoit le principal agent. J'avois quelque 
occaiion de le faire difcoorir fur ce fujet. Oc 
comme ie lui avots fait concevoir que ma cu*^ 
riofité n avoît d'autre principe que le defTein 
d'informer le peuple d'Europe des manières 
Perfanes, qui y étoient fi inconnues, il me^* 
parloit fur le fujet avec plus de facilité& plus 
de confiance, qu'il n'auroit fait pour toute 
autre chofe. 

> On fait encore^des nouvelles de ce lieu fi^ 
refervé par desMatrones , qu^ôn y fait venir f 
quand les enfantemens font difficiles , cequf 

n'arrive pas fouvent , car comme Ips accou- 
chemens font très-aifés en Perfe, de même 
que dans les autres Pais chauds de l'Orient^, 
il n'y a point deTages femmes. Les Paren- 
tes âgées, & les plus graves, font cet office, 
mais comme îl n'y a gueres de vieilles Ma- 
trones dans le Haram, on enfait venir de de- 
hors dans le befoin. Enfin, on fait des nou- 
velles de ce lieu pa^ les nourrices i car les en- 
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fans du Roi ne font jamais allaittez parleurs 
Mere$. Les Médecins du Roi ont le foin de 
tiiQVLvet des nourrices , & Ton obferve foU 

Sneu&ment quVllesi (oient jeunes , grandes^ 
échargées d'embonpoint, arec des cheveux 
noirs , & qu! elles, n'ayent pas eu de longues 
maladies» 

La^ garde du Serrail eft compoféc de trois 

' ' corps difFerens. Celui des Eunuques blancs 
eft le premier : îls gardent le dehors fans ap- ' 
procher deSiieHunes, ni aller affex avant dans 
le Haram pour en £tre vûs. On eft jaloux 
d'eux malgré leur impuifiànce , & cette jalou« 
fie eft fondée fur cette raifon entre les autres 
que les Dames du Serrail pourroient juger par 
te teint de ces Eunuques, qu'il y a deshoii*' 
mes plus beaux que celui à qui elles appar- ^ 
tiennent , & fur cela n^avoir pas tant •d*amour 
pour lui. Je pafle fur ce qu'on dit que les 
Eunuques , quoi qu'ils foient entièrement cou- 
pez 9 ne laiflënt pas d'être encore capables de 
donner & de recevoir du plaifir jdans lecom* 
merce des femmes ; parce que la pudeur ne 
permet pas qu'on fe fouvienne feulement de 
ce qu'on a entendu fur un tel fujet. Le fe« 
cond Corps eft celui des Eunuques Noirs, ' 
non pas les Noirs d'Abiffinie & d^Ethtopie^ir 
mais de la côte de Malabar, où le teint eft 
gris brun, plûtôt que noir. Ils ont leurs lo- 
gemens autour de la féconde enceinte , où ils 
tiennent, & d'oàils font mandet iuivant 
le befoin que Ton en a. On prehdJes vieux • 
& décrépits pour approcher les femmes , & 
pour faire leurs Meflàges : les autres font . 
employez au dehors , c'eft-à-dire à aller & 
venir ^ à porter & à travailler. Le troifiéme 
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Corps des gardes eft celui des filles , comme 
jè' Tai dit, : les favorite» du Roi , & fes Mià*- 
trèfles, font de ce Corps de Gardes ; & il y 
en a toujours fix en faâion nuit & jour, qui 
fervent à tour de roUe une fois la femaine^ 
' avec tine vieille fille y qui leur tient Heu de 
Mere , pour les gouverner. Les Filles Ibnv 
logées feparement, ou tout au plus deux dans 
une chambre, une jeune & une vieille, fans 
pouvoir feviiiter d\ine chambre à l'autre^^quo 
par permiflion. Elles ont chacune leur pen^ 
fiop payée eft argent en étoffes, leur plte 
cuit & préparé, & un certain nombre de Do- 
meftiques qui va quelquefois jufqu'à quatre 
& cinq fervantes , & deux Eunuques, âge» 
d*fti deâfotts de diï ans , ou d^au deflîis de cin*» 
qoante. La pen (km eft différente, (elonleup 
emploi , félon leur faveur , & fclon la qua- . 
lité de la perfonnequi les adonnées : .du lefte 
elles font traittées toutes de même maniere;^- 
Onles obferve de fort près , de peur, dit-oii^ - 
qu'elles ne faffent des intrigues, ou des com- 
plots, contre leurs Rivales , ou qu'elles ne 
deviennent amoureufes les unes des. autres. 
Les femmes Offentales ont toûjours pafli( 
pour Trihuks. ^ ouï aflum fi fouvent^ 
^& à tant de gens, qu'elles le font, & qu'el- 
les ont des voyes de contenter mutuellement 
leurs paflions, que je le tiens pour. fort cer- 
tain. On les empêche d'y fatisnure tant^qu'on 
peut, parce qu^on prétend que cela diminue 
leurs appas, & les rend moins fenfibles à l'a- 
mour des hommes. Les femmes qui ont été 
dans le Serrail rapportent des chofes furpre- 
mntes de la paffion avec laquelle filles 
l'y font l'amour, de la Jalonne qui y entre ^ 
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comme auffi de ceJIe que les Favorites* ont 

l'une contre Tautre jufqu'à la fureur , de 
leurs haines, de leurs trahifons, de leurs me- 
cbans tours». £lles s'entr'accufeat & décou* 
vreiit réciproquement leurs fautes. Celles^ 
qui font dans les bonnes grâces du Roi , com- 
me celles qui lui plaifent le plus parlechant^ 
par la danfc, ou dans laconvertktion, font la 
butte de TEnvie &c de raveriiondes autres» 
Chacune a fes rivales, & les emportées com- 
me je dis font celles qui n'efperent plus de 
fortir du Haram , &> qui ainfi font réduites 
par defcfpoir à rechercher les faveurs du Roî^ 
«comme . le feul & unique, bien qui leuf refte 
dans la vie. Ces jaloufîes produifent les plus 
cruels effets du Monde, car le Roi qui ne 
trouve parmi toutes ces femmes perfides, ni-, 
amour ni attachement fincere , en dégrade 
ks unes , changeant ces Favorites len Êfcla-- 
ves,.qu*ôn envoyé fervîr aux plus 'bas em- 
plois, & dans les quartiers reculez du Serrail: 
il en fait châtier d'autres à coups de verge' & 
de bâton, il en fait tuer, ilen£Btitiinémcbf&-' 
lâr les i^nes, & enterrer les autres toutes vi*^ 
yes. 

Ce que j'aî le plus ouï dire du Haram ou 
. Serrail du Roi de Perfe & des Grands Seî*- 
meurs , c'eft- qve les femmes s*y fervent de 
bea^tboup de fortileges , par lefquels elles pré- 
tendent faire haïr leurs rivales, ouïes rendre 
fteriles, ou fe. faire aimer , & captiver TeCprit 
du Seigneur du lieu ,- & en avoir des enfansi 
Jl eft' certain qu'en beaucoup de Serrails le 
, Maître, durant certains tems, fe trouve corn-* 
me enforcçlc d'amour pour uneEfclave noi- 
re^ ou malfaite., au milieu dep.luûears perr 
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fonnes «tmirtblemem belles. Les Juifs pal^ 
'ftnt pour de grands Sorciers , & comme ils*- 
font par tout rebuttet de tout le Monde, îls 
gagnent leur vie du mieux qu*ils peuvent, & - 
rattirent auelque faveur par ces fortes de 
moyens. - Je croî qu'ils font fichet de n*être 
pas auflî bons forciers qu'on les croit , car ils • 
en feroient bien plus à Icuraife. Leurs femr* 
mes vont dans les Harams fous prétexte de 
vendre des nippes , ou des parfîims , ou de 
rendre d'autres fervices , & y donnent des 
breuvages, des receptes, &des avis à toutes' 
les jeunes filles amoureufes auprès defquel- 
les elles peuvent sMnlînuer ; mais les Eumt*» 
ques , qui fe moquent de ces Philtres , les 
veillent de près , & il y a grand' peine à ga- - 
gner ces fortes de gens, qui font d'ordinaire 
comme autant de vieux Argus , fans aucune 
complaifancé , & dé très - méchante " ha^ 
meur. Les Maris fe tiennent auflî en gar- 
de tant qu'ils peuvent contre cesT noires 
fourberies , mais les fenmies font fi diflU 
muléès , fi adroites-, qu'elles les trom- 
pent ' toujours 9 nonobftant toutes leurs pré« 
cautions. 

'Je me trouvai Tan 1672. au mois d'Ofto- 
bre', avec le grand Surintendant de la Mai- * 

. ion du Roi , au Magaxin des étoffes d'or ët' 
d'argent. * Le Roi alloit partir pour un long 
voyage , & je croi que' le Surintendant étoic 
occupé à donner ce qu'il falloit d'ctotfes -au 
Serraîl pour l'hiver qui approchoit. On met- - • 

- toit des piles d'étoffes a part , & les Eunu^ 
ques en emportoient vers le Serraîl tant qu'ils 
en pouvoicnt porter. Le Surintendant me 

pacut dtre en colère^ & je penfe^que c'étoic lî 

- de - 
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. de ce que le Chef Eunuque du Serrail , qui^ 
étok-là , en demaiidoit plus qu'iUii'avoit eii« 
vie d^cn donner : j^entendis qu'en Ce parlant 

• bas, l'Eunuquédifoit , le Roi adéja eufoixan^ ' ' 
te Enfans vivans. Ce que je viens de rappor- 
ter, que j!ai entendu dire d'aUleort- 

du Haram du Roi , m'a fait croire que de* 
tems en tems , on diminue le nombre de ces 
entans, lors qu'il efl devenu trop grand. La 
^ Reine Mère préiide d'ordinaire fur ces avions 
baf bares , dont rborreor & les'remors font 
étoufTez par la coûtume. Elle eft comme la ^ 
Surintendante abfoluë des MaîtrefTes & des 
• * Favorites de fon fils , leur fort & celui des 
enfans qu^elles mettent au Monde eft entre 
les mains 9 & Ton ne peut ians fa bienveillant 
ce fc conferver long-tems les bonnes grâces 

* du Roi. Au refte les Rois de Perfe n'épou- 
tent jamais de femmes par contraâ demaria-^ 

{|e y comme font leurs fujets. Ses Maitreflës 
ont fes Efclaves, & tout ce qui entre en fim 
Haram cft à fa difcretion pour, eu faire ce que 
bon lui femblc, 

. Ce que je viens de raporter du nombre des 
Enfans du Roi eft tout*àf«fait furprenant , 
je ne Peufle pû'crc|pe , lî je ne Teufle enten*^ 
du de fi bonne part ; car j'ai ouï affurcr en 
d'autres rencontres que le Roi n'a pas beau-» 
coup de MaîtrefTes à la fois , & que d^ord!- 
^ naire , il eft durant un long-tems attaché à. 
une f(iule. Quoi qu'il en foit , la même fé-# 
conditc ne fe trouve pas dans les autres Ser-» 
rails. On obferve généralement , t^mt en Per« 
& 9 qiie dans- tout rOrient , que la multiplia 
. cité des femmes ne peuple pas le monde da« 
^ vaatage , & même d'orduiaire les familles font 

moins * 
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moins nombreufes ta Pcrfe , quVn France;- 
GeU vjent^it^on 9 de ce que les hommes 6c 

les femmes fc mettent trop tôt enfemble , & 
avant l'âge meur, & que bien loin de ména-- 
ger leur vigueur, ils Texcitetit par des remèdes* . 
qui les confument à force, de les échauffer s: 
les femmes ceflenr auffi fort vîte d^enfanter 
en Orient, favoir dès Tage de vingt-fept ou 
de trente ans. L'hiftoire à'Amurath traifiémc^s 
Empereur des Turcs, raporte comme un ca^> 
fort extraordinaire quUl eut cent deux 
fàns. 

Quand on fait réflexion fur la coûtume des- 
Perlan&de tenir les femmes enfermées hors- 
du commerce du monde, & dans des R^ons^ ^ 
feparées fi je puis aisifi parler , on trouve ai*^ 
fément la caufe de la différence qu'il y a en- 
tre la Perfe préfentement , & ce qu'elle ètoit 
^utems de Darius^ &des autres Monarques 
de ce tems**là , à Tégaid des» richeflts , & do 
la fplendeur ; & il y a Heu de ^'étonner de ce 
qu'il s'y trouve tant d^opulence , d'aife , de 
politeife, & d'autres agrémens qu'il y a au* 
jourdhui.- Les Perfims difent quû Un femmes 
m ferve9$ que pout le plaifit'^ ptmr iagimerèm 
tioH , & ils n'en font aijpun cas pour leur 
adrelfe , pour leur efprît , & pour leur appli- 
cation à toutes fortes d'ouvrages ; auiji ne ie 
mkélent-elles communément dechofe au mon? 
de^ ni même du ménage non plus quedurefte: 
«Kes pallent leur vie dans la nonchaknce, 
roifiveté , & la mplleffe, étant tout le jour 
ou étendues fur des lits à le faire. gratter 
ftotter par de petites efçlaves 4 ée qui eft une 
des plus grandes voluptex-des Afiatiques , ou 
àiumer leTabacdu païs, qui eft li doux que/ 
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l'on en peut prendre dn matin au foA* fans 

«'entêter ni s'en fentir : les inoins vicieufcs 
s-appliquenwà des ouvrages à Téguille qu'elles 
font très-bien :* onleur donK leur nourriture 
toute apritée, & quelquefois leurs habits tout 
faits, comme on feroit à des enfans. 

LesFemmef du Haram du Roi ne vont ja- 
mais en vilitc hors de leur Palais, & en géné- 
ral 1«6 plus grandes Dames de Perfe font cel-r 
îés qui forcent Le moins. Elles font venir les 
rautres chex elles. La manière dont elles vi-» 
vent n'eft pas propre, comme il paroît, à faî- 
iTe beaxicoHp.de connoilTances , çi à faire de 
grandes courfes. Une fœur va voir l'autre , 
'Une nièce fa tante , dans des occafions extca- 
.ordinaires, comme pour des noces, pour des 
accouchemens , & aux Fêtes folemnel les , maïs 
non autrement. Les vifitcs qu'elles fe font 
durent d'ordin^rcfept à, huit jours: nnefem« 
me meine avec elle la plûpart de fon train ^ 
fiHes & Eunuques , & cft accompagnée de • 
pluiieurs furveillans , Eunuques & femmes, 
. que ion mafllUlur donne pour cette occafion,' 
dont le nombre eft plus ou moins grand , fe«^ 
Ion la défiance qu'il en a. Les Princeflcs 
Royales font tous leurs efforts pour être fou- 
vent mandées au Haram , & elles n'en font 
pas plûtôt ceveaues qu'elles recommencent 
quel<^es intrigues pour y retourner , quoi 
qu'elles y demeurent des huit ou dix jours dç 
fuite , parce qu'outre le divertiffement , elles 
en raportent toûjours de riches préfens. Le« 
maris fouhaitent auffi avec ardeur de voir re*^ 
tourner leurs femmes dans ces lieux-là , par- 
ce que c'eft lavoyede faire dire au Roi fccre- 

lemeut ^out ce qu'ils veulent 9 & d'avancer 

leur? 
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leurs â^tones. Les femaoïes , qui ont fervi 
dans leSerrail, aiment fort auffi par la même 
raifon à y faire des vifitcs ; ma» comme îl 
faut (Être mandéts , ces vifîces font peu fré- 
quentes. Pour les Femmes des Grands qui 
n'y font pas connues.^ on les y fait venir ra- 
rement. On dit que le Maîtrt du Haram ne 
va point voir fa Femme tandis qu'elle a des' 
vifites , à moins que ce ne foicnt des fenunes 
quMl a déjavûesy ou qu'il peut voir, comme 
Xa mere , fa fœor , ou fa tante. - 

m 

CHAPITR£ XIIL 

Du'Cmrm ^ ou de la défenfc'^affrocher 

des Femmes. 

A Près avoir dit^e quelle manière on gar- 
de les Fenunes dans le logis , il faut dire 
comment on les garde quand elles vont en 
voyage, ou qu'elles rendent des vîfites. 

Lors que les Femmes .de qualité fortcnt du 
logis & vont à la ville , ce qui #arrive guère 
que de nuit , un nombre de CavaUers inar^ 
chent cent pas devant , & un autre nombre • 
cent pas derrière , criant courouc ^courouc ^ mot 
Turquelque qui figniâe défenfe , abfiinence , & 
qui dans Cet' ufage veut dire ^ue le monde fi 
retire f ^ que perfomte if approche, C5ette voix 
fait peur en Perfe , & Ton ne fe le fait pas 
dire deux fois : Chacun fuit comme ii un Lion 
étoit déchainé. Des Eunuques , aufli à che-> 
vil , avecde longs bâtons à la main , marchent 
entre ces Cavaliers & les Femmes, pour don-, 
ner fur ceux qui ne fe font pas retirez , ce 

t^u'ils font avec plusoumoins de fureur, fui- 

vant 
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,vant la qualité de la Dame qu'ils conduifent. 
Mais , comme je le dis ^ il elt rareque les gran* 
..des E^mies fortent avant minait, foit qn'd* 
les aillent faire desvifites, foit qu'elles enre- 
vviennent. Le c^urouc qui fe fait pour les Fem* 
.mes du Serrail du Roi eft tout-à*fait terrible.; 
car il y va de la vie itoitt homme de fe trou- 
ver for leur chenflin , on dans l'efpacè qu'on 
interdit, qui eft toute l'étendue dans laquelle 
on pourroit appercevoir les chameaux qui por- 
tent ces belles fenunes-là. Si c'eft dans la 
ville qu'elles paiTent , on défend la rûë par 
où fe fait la marche , & les rues les plus pro- 
ches à droit & à gauche, lefquellcs avec cela 
.on environne.de ^anaa$^ qui font ces tentes 
.droites dont on tsoSmmt les quartiers & les 
pavillpns i la campagne , coimne fi c'étoieni 
-des murailles : & cela , afin que quelques gens , 
par inadvertence , ne fe trouvent dans Tefpa- 
ce défendu, qu'il ne leur en coûte la vie; 
mais fi elles vont à la campagne , on chafilè 
tous les hommes des villages à une lieuë \ 
Tcntour de leur route, un deir.i jour avant 
qu'elles pafTent. 11 y a un Régiment du corps 
. des Moufquetaires jleftiné particulièrement à 
.^ette fonâion , qu'on appelle KwrQheln , & 
c'eft le Général des Moufquetaîres qui Ittl 
donne les ordres, lefquels lui font porter par 
• ie Capitaine de .la porte du Serrait , qui les 
reçoit des Eunuques. Ils vont le jour préce^ ^ 
dent battre l'eftrade , & avertir . les honmies 
. qu'à telle heure ilsayent à s'enfuir chacun de 
chez foi, parce que les Femmes da Roi doi- 
TMit paîïer , & fi quelqu'un faifoit de la ré- 
finance , ils le tueroient fur la place , & en le*' 
.roicm fort louez* Deux heures devant que 

lo 

• - 
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le Serrail forte , ces Koroktchi retournent aux 
mêmes lieux , & d^abord font des décharges 
de moufqueterfe pour avertir de (e-fcrirer în- 
ceffanuTient, ce qu'ils continuent de faire fur' 
la route & aux environs , afin que ceux qui 
fer oient dans les montagnes ou dans les trous 
i^lfent avertis ; car ce fignal du moufquet eft 
connu comme le font ceux du canon ailleurs. 
Une heure après les Eunuques blancs fe met- 
tent en campagne , & battent auili .l'efirade,. 
& s'ils rencontrent quelque honmie dans 
Tefpace défendu ) ils le mettent i mort. Il j 
a plufieurs exemples de cette cruauté , & Ton 
dit , entre les autres , du Roi Ahas fécond^ qu'é- 
tant en voyage.<| il arriva qu'un de ces valets 
4|ui tendent les pavrllons ie featant las , le 
jetta fous un des pavillons qu'il avoit aidé à 
drelfer pour le Scrrail, à dclTeîn d'y repofer^ 
jufqu'à ce que tout le refte fût fait , & qu'il 
fallut fe retirer ; mais s'y étant endormi pour 
fon malheur, & les Eunuques qui font l'a« 
vant-garde étant arrivez au camp, & faifant 
la ronde , trouvèrent -ce miferable couché de 
£)n long &endormi. Ils le roulèrent dans le 
tapis fur lequel il dormoit , & l'enterrèrent 
vîf. Dans une autre rencontre, un Cavalier 
qui s'étoit auffi endormi dans un endroit de 
montagne , la nuit , au tems que ces fignaux 
fedonnoient , fe rencontra le matin à la vue 
du Serrail du Roi. 11 fe douta de ce que c*é-> 
toit, trouvant le chemin defcrt , & auflî-tôt il 
defcendit de cheval , s'envclopa la t(îte de fa 
cafaque en plufieurs doubles , & fe jetta en 
terre étendu fur la face; mais cela ne lui f<v- 
vit de rien, lesEùnuques le mirent en pièces* 
Du tems de Se^hy premier ^ un pauvre vieillard 

. qui 



X 



GoogW 



DESCRIPT.DU GOUV.POL.&C. 241 

qui n'avoît pû avoir juftîce d'une fentence în- 
jufte du Prélîdent duConfeil , par laqudle.il 
perdoit tout fon bien, réfolot de prendre le 
tem^que^ Roi devoit pafler par fon quartier 
avec les Femmes pnurlui prélenter fa requê- 
te. Il s*imaginoit que fa grande vieillelTe le 
devoit faire paffer pour Eunuque , mais il fc 
tron^pa , Sephy Ae perça lui -même de deux 
coui>s de flèche. Je me fuis trouvé à la Cour 
dans un tems où le Scrrail fortoit prefque 
tous les jours. Le Roi ^ jeune, & nouvelle- 
ment venu au monde , par manière de dire, 
ayant été enfermé toute fa vie dans un Palais 
fans en fortir, & fans y voir d'autre homme 
vivant que fou Pere , avec fa Mere , & fcs 
Maitrefles , 4onnoit aux Dames qui avoient 
été fes compagnes dé prifon , & qui avoient 
eft leur part de fes frayeurs , tous les plaifirs 
qu'elles demandoient. On ]5eut juger aifé- 
ment que les principaux ctoient de courir la 
ville &^les champs. Ce$ divertiiTemens me 
firent à%m fois cQucher hors du logis , & m'en 
firent une fois fortir à minuit fubitcment; câr • 
quand l'envie en prend aux Dames, on fait 
fortir d£ cette manière les gens de leur lo^, 
& de Ijeur lit, pour s'enfuir où bon leur lem- 
ble , pout^û que ce foit hors de Teticeinte de 
la route marquée pour le Serrail. Qu'il nei- 
ge, qu'il pleuve, ou qu'il gcle à pierre fen- 
dre : qu'il faille paffer des bourbiers jufqu'à 
mi-jambe y c'eft à quoi l'on n'a aucun égard ; 
& il faut que tous les hommes fuïent , depuis 
l'âge de fcpt ans, malade^ ou non : on laiffe 
lamaifon à la garde des femmes, s'il y en a, 
ou bien on la ferme à la clef* Il y ades vieil- ^ 
lards ^qjii^ haiarde de garder couchex parmi, 
TomTVI. les 
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les femmes , & des malades alitet, & pourvâ 

qu'on n'en fâche rien il n'en arrive pas d'ac- 
çideat. La villç àHjpahan.tn fut quitte pour 
deu}[ fomblc^bles corvées durant le ^ms dont 
je parle ; mais poqr les fa^|^>ourgs , ^ fur tout 
pour Julfa , on lui donnait ces deftgreables 
fçrenades tous les dix ou dou7e jours , peri- 
.dant deax années , qui furent les premières 
du régne de ce Roi , après quoj cette furieufe 
pailion d*amour qui le faifoit condefceiidre i 
toutes les fantaifies de fes MaîtrefTes , fe ral- 
Icntit , 6c peu à peu l<î Serrail n*eut plus la 
liberté d« courir hors de fon enceinte ordi* 
)iiaire. 

Quand le Roi eft à la campagne, les ordres 
pour le paflage du Serrail font aufli procla- 
i|]tez. une demie iourc^e devant > quand 
Theure de fortir au ounp^eft venue , diacon 
monte à ch^af , &it tomber Ipn pavitlon ï 
bas étendu fur le bagage, & s'enfuit : & lors 
qu'on fait que le Serrail eft palfé, on retour- 
ne chacun 4 fon jquartier, QÙ tout (ç trouve 
.4fRns rétut qu- on ra laHfê mais pour Tordi'- 
naire, on fait aller les Femmes de nuit par 
une route éloignée du grand chemin, ^fin de 
ne pas fatiguer la Cour , &ç*eil comme je l'ai 
v.ûjpraiiquer ï Ahas ficond. • 

Durant le régne de fon SucceflTeur on in-» 
troduifit auffî pour les Femmes la défenfe de 
fe trouver à la rencontre du Serrjdl, èdelfein 
d'empêcher qu'il ne s'en trouvât quelqu'une 
qui donnât de l'amour au "Roi. Les Chré^ 
tiennes Arméniennes ont été caufe de cette 
défenfe , parce que quand le Roi fe prome- 
iioit par le bourg de Julfa avec fon Serrail^ 
elles fe.prefcntoient toutes au Roi. dans les 
' * • ♦ ^ . ^ plus 
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plus fuperbes ajuftemens , les unes f^ec des 
requêtes en faveur de leurs maris , les autres 
fous prétexte de voir ; mais en effet , cher- 

. chant à être vûes , & à plaire.^ On conte • • 

- qxi'Mas fécond fut ainfi touché par les agré* 
mens d'une Arménienne ,i>femme d'un des 
principaux de Julfa^ & dont le pere, nommé 
Cojavattan^ en étoit le Prévôt. Leoiarictoît 
en voyage depuis deux ans , lors <^ue le Roi î 
alla chez iQi avec fes Fctomes, pour voir les 

' beautés de fon logis. La femme en étoit • ' 
avertie, qui reçût le Roi fi galamment , & le 
traita avec tant de grâce , qu'il en devînt 
amoureux, & Tenleva. On aflure que c'cïl 
• là le fcul exemple qu'il y ait que les Rois de 
Perfe ajent enlevé des femmes ihariées. J'ai 
oui conter qu'un jour, avant cette défenle à 
Tégard des Femmes, celles de Julfa fc met* 
tant aînfi à courir après le Roi , parées & a- 
juftées de leur mieux avec les affetteries de 
femxnes qui veulent toucher, unedesDan^S 
du Serrai l leur cria tout haut : Coquettei effron^ 
tics^ ne vous eji-ce pas affez d'avoimiacme f>#. 
. tre bcmme , fans que vons veniez vous mêler par^ 
mi mus qui fomntes quatre cens après un jeuK 

' four nous WnUver\ ♦ 

Lors que les Femmes du Roi vont avec 
lui, elles montent toutes à x^ieval , ce n'eft' 
d ordinaire que pour la propienade , mais quel- • 
quefoîs on va aulTi che2 les Arméniens cher- 
chant les belles filles : ceux qui en ont à ma- 
rier les cachent ; mais comme /:'eft la coûtu- 
me-cntre les Arméniens de n/arîer leurs en- - 
fans dans le plus bas âge , & fouvent au ber- 
ceau , le Roi n'en trouve gueres qui foient " 

propres à enlevfr i car on a du refpeâ poyr 

La cel- 
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celles (jUi font fiàncées , & Ton n'y toache 
point. Ge$ recherches dont je parle , fervent 

fouvent d'occafion à des crimes énormes par- 
mi ces mawais Chrétiens ; c'eft que fouvent 
. ils fe rendent délateurs les uns contre ks au- 
tres, en déclara^ que tels ou tels ont caché 
leurs filîes qui font belles , & en découvrant 
xnêmc le lieu où elles ont été cachées. 



LE s Perfans appellent les Eunuques C(>/ii ^ 
mot qui lignifie vieillard^ afgcien^fbitpàt^ 
ce qu'ils cofiduîfent & gouvernent les afFaî- 
res Domeftiques; comme font les vieillards , 
foit parce qu'ils ne peuvent non plus ufer de 
femmei^ que les plus vieilles gens. Il y en 
a un grand nombre dans tout le Royaume de 
Pgrfe, & on peut dire en quelque manière 
qu'ils le gouvernent , & qu'ils en font les 
Maîtres , parce que dans toutes les grandes 
Maiibns, & dans celle du Roi, plus qu'en 
IKilIe &utre , fis ont la confiance du Maître, 
la garde de fon bien , & le manimcnt de fes 
affaires. Les. femmes font particulièrement 
fous leur infpeâtion, & comme fous leur tu- 
telle. Ils commmdent rentrée & lafortie 
du Haram^ qui eft rhaWtatîon des femmes, 
ou pour mieux dire leurprifon, Sr'tls les ac- 
compagnent par tout, c'eft-à-dire au bain, & 
en vifîte. Ils n'ont pas la liberté néanmoins 
d'entrer dans leur diambre , quand dles y 
font feules. Les Eunuques dans les grandes 
Maiibus font auflî les Précepteurs <Scks G ou- 
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Des EunufUê^, 




ver- 
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verneurs des Enfans. Ils leur aprcnnent d'a- 
bord à lire , à écrire y les principes de leur 
Religion , • & les Ëlemens des Sciences ; & lort 
que leurs pupiles ont befoin de plus habiles 
Maîtres, ils leur fervent de Gouverneur, les 
• accompagnant par tout fans les perdre de v ûe. 
Les 61s du Roi , qui ne fortent jamais da 
Palais des femmes , que pour monter fur le ^ 
Trône , n'ont point d'autres Regens , ni d'aur 
très Maîtres. 

J*ai vû^es Eunuques fort fav ans , & il faut 
qu'il y en ait dans le /^ir^Mr du ^i qui foient 
habiles dans les Arts Mécaniques. * Lie féti 
Roi favoit deffiner & peindre dès fajeunefle. 
Il me le montra dans des modelles de grands 
bijoux qu'il me donna peu avant fa mort, 
qu'il avoit faits 4e main ^ comme il me le 
fit dire , & quf étoient an pinceau , & aufli bien 
faits que de la main d'un peint-re. Il enten- 
doit bien aufli 4 tourner en bois , & en pier- 
re; chofes qu^il ne pou voit at^oir aprifes qu^ 
des Eunuques. Cependant ils ne font pro- . 
fret que dans les grandes & riches Maifons , 
n'ayantgias alfez de vigueur decorps pour les 
fervices Mécaniques. Le^ £unuque& cpu- 
tent beaucoup à achetter& à entretenir. Ceux 
qui font âgez.de huirans, jufqu'à fèize, fe 
vendent depuis mille francs jufqu'à deux mil- 
le, félon qu'il eft- bien fait, félon fonEfprit, 
& félon fon Éducation^ On n'en veut guère 
au delfus .de cet âge , parce qu'on les coupe 
jeunes ., c*eft-à-dîre entre fept & disons , 
après quoi ils font auffi-tôt vendus, & ils ne 
changent gueres de Maître, parce que quand 
i4s font une fois entrezr dans une Maifon> 
•n les cange à leur dey ott par des châtimens 
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fevereS'sMl en cft befoin, avec quoi on les 
forme à l'humeur de ceux qu'ils fervent; & 
comme ils voyent bien d*un côté que leur 
bonheur dépend de leur Maître , puis qu'ils 
font fes Efclaves, & quMleft rarbîtredelcur 
fort ; & de Tautre qu'ils ne peuvent préten- 
dre à fa bienveillance, &àia confiance, que 
par un bon fervice, ils fe rendent capables de 
le lui rendre tel de tout leur pouvoir, &ils7 
rciilïiflrent d'ordinaire fi bien qu'ils manient & 
gouvernent tout. 

Les Euntques viennent tous des Indes , la- 
plûpart de la Côte de Malahar.^ où le teint 
cft gris entre le noir & le Wa»c». Il en vient 
•aum du Golphe de Bengale , où le teint cft 
olivâtre. Il y en a peu de Nègres , foit d'A- 
frique & d'Ethiopie , & encore moins de 
blancs de Géorgie & de Girctflle. Le Roi 
feul en peut avoir de blanc», & lesperfonne» 
à qui il.cn donne, comme Jes Princefles de 

• fon fcng. Je îi'en ai pas vu à d'autres. Le: 
nombre des Euaugnes dans les Maifons des 
plus grands Seigneurs eft d'ordinaire de tk à 
huit. Dans celles des Seigneurs d^oindre 
<iualit4, il eft de trois à quatre, & dans les 

. Maifons des gens fimplement riches , il y en 
aune couple. On en compte jufqu'à trois mil- 
le au fervice du Roi, la plûpart dans fon Pa- 
lais, & quelques uns dans les ^Jaifons que 
le Roi a deçà & delà. C'eft la jaloufie q\ie 
les hommes ont pour les femmes en Orient 
qui î produit cette invention cruelle & déna- 
turée de faire des Eunuques; mais quoi qu'ils 
ne fuflent dcftinez d'abord qu'à garder les 
femmes , on U s a trouvez propres pour d'au- 
tres fervices, & pour les ^us grandes affai-^^ 

res*. 
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fps. En effet , les Eunuques étant par Tétat 
tiù oti^ les met , beaucoup moins fujets au t , 

paflîons de ramour&deranibîtîdn, lésgtatt- 
des fources des defordrts de la vie civile, il* 
doivent être moins emportez que les autres 
hommes ; ft comme ils ne font cMÉgez ni 
é'enfahs, nidefemmess nideparenslnême^ 
puifqu'outre qu'ils font tous net de gens de . 
néant , ils ne favcnt la plûpart de quel paV$ 
ils font , & qu'ainfi ils n'ont à fonger qu'à 
la fubliftance de leur totpi uniquem^nl!; il 
eft évident qu'ils doivent être attachei à \ttLTi 
fon£tions*plus fortement que les autres hom* 
mes. On peut ajoûter que les Eunuques n'ont 
pus même les rélations de Tamltié, à cauiè^ 
<ivt€ de la Bnttntére dôttt fls vivent ils nettou^ 
Vent gueres ni les occafions , ni le tcms dé 
feire des amis. Ce que je raporie des Eunu- 
ques efrfur tou^ Vrai de eeuxdePetfe /com^ 

. me éiant des Efclavtes amenex d'un autre moii4 
de ; de manière que tous leurs dcfirs , & toute 
leur étude fe raporte uniquement à leur ^Jaî- 
tre: auffitrouve-t-ondsinslcPaïs, qu'ils font # . 
fiins exception plus tïiù(i\ plusfecrets, plus 
reténus, plus fidèles , & même plusprudens 
que Ifes autres hommes; mais en échange ils 

, font cruels, vindicatifs, impitoyables, diflî- 
mulez , lâches. 11 eft allez rare de leur trou-" 
ver dè» vrai courage, quoi que la Cyropedîe ' 
dîfe que les Ëunuqùes font plus fidèles , & 
aufli courageux que les autres hommes. Quel- 
ques gens alTur^nt, commeje l'ai déjà remar- 
qué, qu'il y k des Eunuques qui rellèntentlà 
paifion de Tamour , & qui recherchent le conr 
merce des femmes : Ton en donne pour preu- 
ves que lors qu'ils parviennent auGouverne- 

L 4 ment 
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• ment de l'Etat (chofe qui n'arrive que fort 
• rarement pourtant) ils ont tous .un.Serray. 
Je ne Ijaurois dire çe qui en eft ; car pour cet- 
te preuve , elle ne me paroît pas convaincan- 
te, puis qu'il y a tant de commoditex àavoir 
unSewil, parce que parmi les Perfans, c'eft 
un lieu retiré & facré, où perfonne n'ofe en- 
trer; que Ton ne peut être à Taife, ni goûter 
aucune douceur dans la vie fanscn avoir. Ce 
que je puis dire de certain, c'eft qu'on affure 
généralement en Orient, que. les fçmmes 
HaiiTent les Eunuques à la mprt , cônune des 
argus quf veillent fiir toutes leurt aâions. 
J'obfcrverai pour la fin que la coupe des Eu» 
nuques eft une opération qui caufe la plus vi- 
ve douleur; mais qu'on fait aiTex Mûrement 
fur les jeunes Enfans : elle eft très^angereuft 
dès qu ils ont quinze ans paflei ; un en qu;^»- 
tre e» réchape à peine , & il faut fix femaineâ 
^e tefns pour guérir la playè. 

.CHAPITRÉ XV. 

Du. Cor f s Ec^UJu^ique. 

J' _ » 
Aiirois intitulé ce Chapitre Jm G^mvertte^ 
ment EccUfiaJiique , fi les Ecclefiaûîques 
Mahometans , avoient un Gouvernement fé- 
paré; ntiais leur juridiâion eft toute entière 
dans, la main* du Magiftrat^ oti pour dire 
mieux la chofe , la Magiftrature eft conij|o-> 
fée d'Ecclefialliques , parce que les Perfans 
croyent que la puiiranee Ecclelîattique a ori- 
ginairement le droit d'exercer lajuftice, & 
-que c'eft elle feule qyi par Tinftitution de 
Dieu en doit étrerevécue, conmicjeraifoct 

am- 
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amplem^t expliqué au commeacement de ce 
livre ce* qui fait que parmi eux le Droit ci« 
y il eft un & méihê avec le Droit canon , coznr' 

me je le dis en traitant du Droit civil. 
I * . Le Corps Ecclefiaftîque eft compofé du 
j Grand Pontife^ de Ancien de U Loi , du Ca* 
zi ^ du Moftfty^ qui (ont aufli les Ma-^ 
gîftrats du Droit Civil , & les Juges ordinai- 
res ^ comme dans le Gouvernement des Juifs. 
Je commencerai leurdigpitc y. &parleurSr 
fondions. 

• Le gfttnd Pontife s'appelle Sedrè^ terme 

Arabe qui (îgnifie ta partie antérieure du Corp s ^ 
& particulièrement celle que nous nommons- 
la poitrine y mais qui dans l'ufage veut dire 
Baut & éminent , comme Sedre riecbin ^ ajfit 
au haut rang\ Sedre eUnumtsbiy le feptiémé 
Ciel V qu'ils tiennent .le plus élevé de tous, 
ou plûtôt le plus haut lîeu de Ciel. Ons^en. 

I lert auITi pour dire fuirajfe ^ en ce lens me* 
me Tallufion eft aflez raifennable-, \t^Sedre 
étant dtfetiftur de la Religion.' li a cliex 1^ 
PerCms tout le pouvoir , St même plus grand 
qpe-le Muphty a chez les Turcs. I^s titres 

i . ordinaires qu'on lui donne font Roi du Droit . 

I ^ de la Religion: Chef de fEglife véritable r 
Suhftitut de mahmtd , Lieutenant des Iman's^. 

i . qui font les ^ï^xmtxsCaliphes. Les gensd'E- 
. glife, & tous les Dévots de la Perfe, tien- 
nent flue la domination des Laïques eft xaL 
étaUiSëqieQt viblMt & ufurpé , & que le Gou-r 
yernement Cîvîl apartiènt de droit au Sedre y , 

* & à TEglife. La principale raifon dont ils 
appuyent cette créance , qu^ Mahoined é^/ 
toit Prophète & Roi tout enfemble, & que# . 
Piea ràvoit con^itué fur le Spfritud & fur lë- 

te » - 
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Temporel ; maïs l'opinton la plus générale-' 
ment reçue eft que la Royauté, telle qu'elle . 
eft dans la main des Laïques , tire fon inftî- 
tution & fôn autorité de Dieu : que le Roi 
tient la place de Dieu, & des Prophètes « en 
la conduite des Peuples ; & quant au Sedre^ 
& à tous les gens de Loi , quMls. ne fe doi- 
vent point me 1er du Gouvernement Politi- 
que : que leur Juridiâion eft foumiCe à Tau- 
torité Royale ; même étih les chofes de la 
Religion. Cette dernière opinion prévaut, . 
au lieu que Tautre n'eft tenue que des Eccle- 
fiaftiques & deceuxquMlsobfedent, auxquels 
îe Roi 6c les Miniftres ferment la biucheebm- 
me il leur plaît, & qu'ils font obéir en tout.. 
De cette manière, le Spirituel eftaujourdhuî 
tout-à-fait foumis au Temporel ; au Heu que 
dans les premiers fiédes du Mahometîfme le 
Temporel n'étoit que le Miniftre du Spiri- 
tuel : c'étoient les Pontifes qui portoîcnt la 
Couronne & le Sceptre, & il n*y avoitd'au- 
^ Code que VAlcqfan feul. On a joint de» 
puis à V AUarMj l'interprétation qui en a été fai- 
te par leAïfMi»/ , tes doute premiers defcenclaM 
de Mahomed en ligne direde de PereenFils : 
de manière que VAtcoran , & cette Interpré- 
tation des Imans eft préfentement le corps du 
Drôit Civil & Canon desPerfans^ leur Code 
& leur Digefte ; & de manière auffi que la * 
Théologie & la Jurifprudence font chtft eux s 
jûfeparables , & une même profeflion. * 

Le j^tdre eft le Juge fupréme dans toirtea- 
les matières EccTefiaftiques , -& dans toietfes le$ 
Caufes Civiles qui ont quelque raportavecle 
*fpirituel, & le Chef de tous les bîras confa- 

crex au culte de^la Religio^^ & à Teny^etien 

V * de 
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de fer Mmiftres. Il m dîfpofe pourtanK 
par à fon gré tï'c ces Ueiis-tà , y ayant nne 

Chambre des Comptes de TEglife qui inter* 
vient dans radminifttation & dansladiftribu- 
tîon qui s*en faît ; mais il en eft pourtant lè 
Chef.' Il avoit ci-^derant la Collation des B6« 
n^fices feul, ou (on Lieutenant en (a place, 
lors que le Roi nVn avoit pas repris la difpo* 
. fîtion ; mais cette pratique avoit introduit 
Eeaucoup d^ahus , j)aret ^^e ta ikvettr oo l& 
cùpricé f^tès ptéfktn '&bl tei promefles étoienC 
les moyens ordinaires pour obtenir les Col-- 
lations. Le Roi ylbas fécond remédia fort â 
cet* abus; & comme il ne pouvoit goûter Ici 
grand pouvoir je te gtaifS manîmeitt du îe^ 
élre^ \\ forma le ' d^flèiti t^*atb0^1t^ cette charge ; 
& pour cet effet il la laiflà vacante durant le^ 
dix-huit derniers mois de fon régne , ayant 
pris le Sedte poiar cti faire le premier Minittre' . 
de r£t«. Le Roi fon fils , loin d'abofîr W 
charge , fuîvant le projet de fon Prédecef- 
feur, Ta feparéc en deux comme elle avoit 
déjà été autrefois, faifant deux Sedres^ Tuit* 
q^i eft le Smriiitettdant deis biens léguez p!ar^ 
lesRof^, (\xi%Û %p^\\t Sié'ê Kàffeh , ow pti^ 
vé^ & particulier^ l'autre qui eft leSurinten- " 

danf des bieris léguez par les particuliers qu'oa 
aji^el le Stdre Aam^ c^cd-z-dive Pontife Univer^i 
fel. Ce pirfage a fo¥t diminué l'éclat &lr 
puiflafldô' de 'ce Pônifîfkit , & ce qui y eft afTeï; 
remarquable , c'eft que le Pontife particulier^ 
prend fon rang devant le Pontife Univerfel.^ 
Avant que la charge fût feparée^ 1* grandf 
^Fbtttîfe^'^açpclloît Jilh0kù$ifat :, ttiot<\xÂ^^ 
vient de Vakfe^ qui fignifie à la lettre ^r^/», 
àQsé$ra9tg^y ii^\ fc prend auffi pour /(T^// 
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& aliéné & pour frrété'àifix/ j c'cft- à-dire qui 

n'eft plus fujet au changement ordi^ire des 
chofes du Monde ^ ce qui dans Tufage veut 
dire lègue à TEglife ou confacrc. Ces deux 
Pontifes ont chacun leur Tribunal feparé^ é- 
gal en autorité, mais le Sedredu Domaine 
a le rang de la manière que je dis y & fonad- 
Ôliniftration eft plusconfiderable, parce qu'il 
manie les Legs Royaux , qui font en plus- 
grand ûûçabre, Le S^Jre privé tient; le fe-^ 
cond ran^ entre les Grands du Royaume /il 
éft à la gauobe du Roi dans les iêancês où il 
té trouve , le premier Miniftre étant à la 
droite, & au deflbusdeluieftle5^^/r<rC/wzfrr- 
J^4 Çes «Pontifes vo^it toujoucs prendre feance. 
aux ailèmbléest Royales , mais ocdinairement 
ils n'^y demeurent guerès ;. cat comme la Re- 
ligion Mahometane défend fcvcrement le vin^, 
& qu'elle interdit aufli la Symphonie, ilsfere-r 
^ tirent dès qu'ils voyent que & Roi fait venir 
du Vin , ou ' que les inftrumens de Maiique 
vont commencer. Le Roi fe prive quelque- 
fois de ceplaifir à leur confideration, oubiea 
II . le diiîere de quelques mom^is^ pour reicr - 
çiir ces Pontifes plu^ long-tems,. afin de hpit 
faire plus d'honneur. 

Quant au troifiéme Magiftrat^ qu'on appel- 
le /' ancien de la Loi ^ les Perfanslc nomm^|t 

Cheic-el-iflam.^^ ternie compofé de deux m^s- 
Arabes, Cbeie^ qui eft le|iom qu*tf adonne, 
aux Chefs de Communautex & aux perfbn-^ 

nés qui ont de la direâion dans les matières fpî- 
rituelles: & ifi^j qui iignifie le canfentement 
fff la defercfue que Vàn rend aux. ordonnances 
Avinés , en s^y ajfujettijfmt de Pefprit ^ Je U' 
volontés Ce terme s'employe auffi pour dire 
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la Religion^ ce quî-eft au fonds lamêmecho- 
fe. Ge Magî^rat , nommé Chek-el-iflam^eSt 
jugQ de toutes les caofes civiles , & deioutes 
les autres qui ont quelque connexion av^c le 
Civil. Sa charge fut crcée autrefois pour être 
fubordonnée à celle de Cazy ^ qui eft leprè-^ 
mier'Juge Civil dans tous les Païs où la Re- 
ligion Mahometane domine^ & qui a tant 
de pouvoir & d'autorité en Turquie ; maïs par 
le crédit que les Cheic-et-i/lam avoîent à la 
Cour, ils ont attiré tant de fortes d'affaires à 
kur Tribunal 5 qu'il eû aujourdhuîfqrt élevé 
au deiTus de l'autre, & qu'on le confîdere 
comme le premier & le plus Juridique Tri- 
bunal. Les limites des Juridiâions font très- 
^1 marquées enPerfe; cependant il n'arrive^ 
jamàis entre tes Tribunaux aucun cojiâi&.de 
Jurîdîdion^ parce que les Juges les plus mfa- ' 
veur tiennent les autres en fujettion, *& les 
gouvernent comme ils veulenf. La Cour^ 
bien loin de remédier aux defordres qui fe 
commetteAt^ là-defTus , en eft le premier mo« ' 
bile, & leur donne fous-maîntel mouvement 
qu'il lui plaît. Elle ne veut pas qu'il y ait 
d'autorité qui ne dépende abfolument .d'elle, 
& qu'elle ne puiffeélpndre, ou reilerrér com- 
me bon lui fembl^ ; cela fait que les JuridiC»- [ 
tions Ecclefiaftiques &lesCiviles, empiètent* 
les unes furjeslutres à toutes occafions. Oa 
en voit un grand exemple au Cheic-el-i/lam^^ 
& au Cazy i car quoi que dinftitution leurs; 
charges foîent Amplement Ecclefiaftiques , îî& 
fe font emparez toutefois des Tribunaux ci- 
vils, & font à prefent les Adminiftrateurs. 
abfolus de la Juftice dans les matières civî- 
ks« 4jS moyen dont ils fe font fi heurejifè* 
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ment fervîs pgur y parvenir, cft d'avoir fait 
entendre que tout le Droit pojitif avoit fa four- 
£0 isf fon fondement dans PAlcoran : que PAl*- 
eoraf^' eji le Forcoon^ c'eft-à-dîrc, le livre qui 
Mingue le bien d^aivee le malj. ce qui efl jupe , . 
J^avec ce qui ne Pefl pas: que les Mahomet an s 
ne p9UVoient recevoir autre Droit écrit que ce^ 
lui qui Je trouve couché dans ce divin livre ^ 
que nm ne le pouvait nrienx- entendre , ni èn- 
mieux expliquer les ordonnances fue les Ecele^ 
Jiafliques. C'eft fous cette couleur , que les- 
Sedres ou grands Pontifes, pareillement font 
de il puii&ns efforts pour attirer à leurs Tri- 
Imnaux autant de cau£es civiles qu'ils |>eu-' 
vent. Au reftc if y a rarement appel de 
l'un de ces Tribunaux à l'autre, mais il y en 
ad' eux tous Divan bequiy qui eftleSouve-- 
râinOhefdç la Juûice civile & criminelle , dans 
ce Royaume, Jfon tribunal étant ()ualifi^ Di*- 
imn aliy le tri^)unal haut, c'eft.-à-dire Souve- 
rain. 

• Pour ce qui eft du Cazy ^ mot qui. veut 
dire arUtre^ & décidant, c'étoitancîennenient 
lé premier & l'unique NI agiftrat du Dfoit Ci* 
vil. Là Loi Mahometane Ta aînfi établi ; & 
chez les Turcs , oû il coflferve prefque tou^ 
te fon autorité , il e(l le grand Juge, & le* 
Souverain Jurifconfiil te : mais il ti'enéft pa$ 
de m^me en Pcrfc, Le Caîy y a ^eu de pou- 
voir depuis quelques fiecles, qu'on a pris à 
tache de l'abaiflcr^ afin qu'il ne fit pi us d'ôna- 
teage à l'autortté politique^ cpmme îl faiibit 
auparavant; Le moyen qu'ôft a âi^loyé" 
pour cela a été de créer tes. charges de Pôn^ 

tife^ & d'Ancien de la Loi ^ dont je viens dtf 

{Ârlér, qu'on a autoxifées aux màn^â foiïc- 

tiona^* 
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tiôns que la charge deC^^y, mais qui font 
en plus haute connderation , à caufe du cre- ■ 
dit auquel ceux qui en fonfc revêtus parvien* 
nenr ordifiainement par la grandeur de leur» • 
alliances car d'ordinaire le SeJre^ & le 
Cheic-el ijlam ^ époufent des filles du fang * ' 
Royal, & cela arrive ainfi depuis long-tems». 
Les Mahometans fcrupuleux 2ele2 pour 
leur Loi préfèrent toûjours le Miniftcre du 
Cmj ï celui des antres Juges , fur toutpow 
certains aâes -, comme Içs Teftamens , les 
Contrats de mariage, & les ades de répu- 
diation ; mais dans les procès ordinaires , les^ 
autres Magiftrats oikt la main plus^ lonîgue , fil 
ils les font prefque tous venir à leur Tribu- 
nal ; cependant il n'apartient pas moins de 
droit au Caxi, comme je le idis, de jugef 
des difTerens qui arrivent fur les Contraât 
qu*i 1 pallè , que de les paffer , & de j uger anlî 
des tqf ts que les particuliers fe font les uns ' 
. auï autres, fur ce qu'on appelle le mi^n ^ /r 
. tien, 

^ A l'égard du Mo^y ^ dont le caraâere eflr 
fi grand, & la puiflahce fi révérée dans le»- 

Etats du Grand Seigneur , il ne s'attire que 
du refped en Perfe, fans y avoir aucune au-^ 
torité. Ce mot às: Mf^ufty^ qui fignifieun 
Oroik^ xm^ hmme qui éi/eède aèfalmnemi ^-Vcxit 
« dire à là lettre Ouvram^ & ij^Uant^ à caufe 
• qu*il eft le Chef de la difcipline Eeclefiaftîque. 
C'étoit à lai à refondre les cas de confcience 
dans les premiers fiecles du Mahometifine, 
à impofbr les peines & les pénitences des pe^ 

chez contre la Loi, &à en donner l'abfola- 
tion : mais les Mahometans s'étant divifer _ 

ca plufieurs ièâes dès que leur Inâituteur 

fut 
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fat mort, celles qu'embrafierent tes Perfiins fc 

les Turcs, qui font les principales, afFeôcrent 
des pratiques ditFyentes , afin, d'ctre mieui 
.diûinguées, & d'empêcher ua nouveau mes- 
lange ; ' & quoi qu'au fonds ils aveht sardé les 
mêmes régies de Juftîce , la même rorrrie de 
Dfoît, & les mêmes fondions de Judicaturc, 
ils leur ont ji^artagé différemment les rangs & 
les fondions ;. car parmi les Turcs c'ell la 
ilf«f/V qui eft le grand Magifirat de la Loi 
aux Indes c'eû le Kafy , en Perfe c'eft le. 
Cheic-el-iflam. laz fonélion de A/a//y de Per-^ 
fe eft réduite aujourdhuî à refoudre Les cas. 
qu'en lut propofe , & à donner fon avis fur 
les confultations des Juges , lefquels ils Itn- 
vent ou reâifient comme il leur plait^ & à. 
caufe de cel%, c'eft d'ordinaire un homme 
fort favant' qu'on peict en cette charge.. Le 
Roi le nomiHe V ovl le choilit le ptlus-ac-- 
commodant & le plus facile qu'il fé peut afin 
qu'il ne foit pas trop ferme dans feS déci- 
dons ; car comme je l'ai dit,. fi lapuifTance. 
Souveraine ne tenoit la bride, manière d# 
dire^ à ces fougueux Ecclefiafttquès;, ils ne vou^ 
droient fouffrir d'autre Religion que la leur,, 
& un Etranger ne pourroit vivre un feul jour 
avec eux en-un mot ilsxvoudcoi.emdonaer.la 
Loi à tout le monde; 

Ces Magiftra^s ne jugent pas en'corps en 
même lieu : chacun a fon Tribunal à part^ 
& quiconque a un procès, choifit celui dei* 
Mjqjiftrats qu'il veut , felçn l'accès qu'il a 
auprès de lui, ou pour quelques autres raifbns 
particulières, il s'y adreflè, & y eft jugé de 
la manière (^ue je le rapporterai aa Çhapjtre 
ûiiyant.. . ^ 

tcju 
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.Les Mires Dîgnitex & offices Eecléfiafti^ 
ques <, n'ont point de Juridiâions : & il n*y 

a nulle autorité attachée à leurs fondions y 
& même on a peu ou point de déférence pour 
ce qu'ils peuvent dire en matière civile; ce 
qu'il fanf^apporter à ce que j'ai remarqué ci- 
deffiis , que le bfasfeculier tient l'Eglifedans 
la fiijettion & dans la dépendance, à caufe 
des prétentions qu'elle a fur la Souveraineté, 
6l de divers autré^. principes û contraires à 
l'autorité Royale: amfi je ne parlerai point 
de ces offices en cet endroit^ remettant à le 
faire en celui où je traiterai de^a Réli-^ 
.gion. 

Je parlerai préfentement des biens de l'E^^ 
glife Perfane, qu'on peut appéller immenfes^ ^ 

Quelques gens m'ont voulu faire accroire 
qu'ils montent à huit cens mille Tomans^ 
qui font trente (ix millions ; & divers Ma- 

Îpftrats des plus éminens m'ont aiTuré que les ' 
ondations Royales vont à dix^huk mH'lion$' 
de nôtre monoye. La Vérité eft que les- 
autres fondations reviennent à beaucoijp 
moins.^ à ce que la pl^ûpart du Monde dit ^ 
mais on afluce wffi qu'il y a beaucoup de: 
fondations qui ne paiTent pas à la ChambrMies-* 
comptes de l'Eglife. Pour montrer qu'il y 
* a d£ ja vrai-femblance , dans ce que l'on rap- 
porte de ces grandes richeffes de l'Eglife cher 
les Perfans, je dirai qu'on lit dans la vie du 
Roi Abas fécond^ gu'âTon retour de lacon» 
quête de la Ville de CanJahar , qui eft le bou- 
levartfcdc la Perfe du côté des Indes, étant à; 
Metcheà^ ville Capitale du Corailbn qui eft. 
ta JBaÔtiane y ou la Choromithrene des an- 
çiens, où il v a une des. telles Mofquées de 
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l^Âfie, confacrée à Iman Reza^ un des dou- 
te premiers Succefleurs de Mahomed, qui y 
cft enterré ; Abas fccdnd y étant, dis-je, il 
voulut favoir au jufte à combien mon toit le 

revenu de cette célèbre Mofqué^. On lui en^ 
donnst un compte tout à fait feux /& qui ne 

COntenoit pas les deux tiers du revenu réel ,^ 
& tQutefois il le trouva encore fi exceflîf, 
Qu'il en retrancha dnq |pille Tomans qui 
uint deut cens vîngt^ cinq mille livres rorr 
peut juger du revenu de cette Eglife fur ua^ 
tel retranchement. 

Les bi^ns d'Eglife font facrez parmi les 
Mahometans ; & fi un Seigneur, dont on ton-- 
£fque les bieâs, donne un' jour feulement au- 
paravant quelques biens à l'Eglife , foit une 
terre, foit une Maifon, le Roi n-y peut tou- 
cher : ces bierft confiftent la plûpart en ter- 
rils y. eti rëntesfôncières^, entnaifôhs y én édi-^ 
fées publiés , côtnme des boutiqtiës , des Ca^ 
rtivanferais, & des Bains, & en fondations à 
perpétuité ; & c'eft dans ces fondations que* 
tfnfifte le revenu leplus' clair de rEglife-. Je- 
p^lèfaî' au long dans lâ fuite de» ftrupukîr^ 
c][u-ont les Perfans fur la nature des bien^ dont 
ils jouiïïent , appréhendant qu'ils ne foieilt' 
mal acquis , & que ce deffaut n'empêche le 
fliéf ite ae leur^ bonne» aâions^, & ne les t\ttt* , 
lient pltfttge* dâns une fouîllure perpetudle. 
Pour y remédier , ils lèguent leurs biens à' 
rEglife , & lui en font la rente. Abas le 
grand avoit légué de cette manière tous les 
Diens attacher à fa petfonné^ fon Palais , ta ' 
garderobe, & jufqu'à fes chevaux: il payoïV 
une certaine fomme par an de chaque chofe, 
M&Uy, difoit-il, de s'en . i>ouvoir fei:Yir4igitime- 

ment;^ 
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ment. Depuis lui TEcurie Royale eft léguée 
au douiiéme & dernier Iman , qui «^appelle. 
Mabômtd Mtbdy , comme au vrai Roi & Mo- 
narque de rUnivers, dont le Roi de Perfc: 
n'eû que le Lieutenant jufqu'à ce qu'il re- 
vienne au Monde.. La rente que le Roi en 
paye eft appliquée à la Mofquée Cathédrale 
le Palais Royal eft auflî légué comme je le . 
dis, & tous les Palais &• Jardins de Talléc: 
Royale d^Ifpabaa. La fondation eft fous le ti- 
tre des quatorze purs , qui font Mahomed ^ 
Fille, ion gendre & fes Succ^eurs, jufqtfài 
Mahomed Mchdy. 

La Chambre îles Comptes , qui eft le grand 
fiorean de tous ces biens , s'appelle defter mo^ 
krufaf y mot . qui vient de F^^/^ , qui lignifie- 
iien Ugné^ oxidonné a PEglife^ comme je Taî 
remarqué. J'ai dit auflî que les 5^^wenfont 
les Chefs. Le Controlleur, qui eft mis par. 
k Roi, eft qualifié Mufiaufie Mokoi^éa ^ c'eft^ 
à-dire furveillatit des Hens léguez , qui eft un: 
Lieutenant des Sedres, faifant leur fondiotl' 

leur abfence, comme je. l'ai vû pratiquer à. 
la fin du règne d'Abas &candr Cette Cham-^ 
fare^quieft^tabliei peu près cômmèlçs Cham«< 
bres des comptes de l'Etat & du Domaine ^ 
eft feparée en deux Bureaux : Tun pour les 
biens Cajfeb^ ou legs Royaux ^ l'autre pour 
"les biens legueï par lestpartiçuliers. 

Les bénéfices font les uns à vie,, les au-^ 
très précairement, & ce font comme des pen- 
' fions qu'on retranche quand on veut. Les 
bénéfices à vie font dans des fbnds^ Ide terre :. 
les autres, qui font proprement des penfions, 
confiftent en aflignatîons qu'on appelle A<ïr<wV 
conime les aflignadons des gagçs. qu'on déli- 
vre 
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vre une fois l'an à la Chambre, pour les- al- 
ler reçf(^oir fur le lieu.- Tous ceux qui 
jouïiTent des bénéfices en matière de'pen(|ons. 
vont à* la Chambre au tems accoQtufné prën^ 
, drc leur aflignatioii , & fi ce font des gens, 
confiderables , ils vont auparavant chez le 
Sedre^ ou bien chez les Vicaires du Sedrc 
qui font dans toutes les Provinces , y préfen- 
tent leurs bulles, a#bas defquelleson met une 
manière de Vtfa^ & là-derfus ils obtiennent 
leurs affignations à la. Chambre. Quand on 
eft' mécontent d'eux on retient leurs bulles, 
& c'eft autant que fi on les privoit du béné- 
fice, parce qu'ils n'ont plus de titre néceflaî*- 
«e pour recevoir. Ceux qui ont leurs béné- 
fices en terres par aâuelle poileiTioa, font^ 
obligez d'en faire ratifier* ou rénouyeller Ie$« 
bulles tous, les^ cinq, iuw , ce quieftun ordre 
merveilleux , fur tout à Tégard des bénéfices^ . 
de penfion; car comme le Sedre ou la Cham- 
bre peut retenir leurs bulUs , & que les Ec-^ 
defiaftiqûes ne font que précaires dans ce» 
bénéfices, ils en font plus retenus dans leurs* 
mœurs & dans' leur doftrine. 

Un nombr^ infini de gens vivent de bigns* 
d^Egiilè , maiS' il n!y? en a pas qui en fqient 
£brt riches, à la reférve dés Sedres , de leurs. 
Controlleurs , & de ceux qui font les admî- 
niftrateurs des biens , & qui les diftribuent aux* 
autres. A la referve de ces Officiers , dis-jc , 
il ne fe trouve gueres d'Ecclefiaftique$ qui. 
ayent plus de oryie à douïe^miJle livres- de 
bien d'Eglife annuellement. Les Sedres ont 
chacun deux mille tomans de droits de leur* 
çharge., qui/ font trente mille écus de nôtre, 
monhoye , mais comme cela leur efir aiH^né. 



I 
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•en terres qui valent beaucoup plus que le prix 
auquel elles font taxées, & qu'ils ont des bé- • 
îiefices d'ailleurs , on fait monter leur revenu 
à foixante- mille écus. Abas fécond reforma , 
«htr'autres abus touchant *les biens d*Eglifc, . 
celui d'en donner en fi grande quantité à un 
feul homme. Il prit un état^le cous les bé- 
néfices duJRoyaume , & trouvant qu'il y avoît ; 
des gens qur en' avoîent pour vingt -cinq* à ! 
trente milk livres de rente, il en -fit une nou- 
velle diftribution. Il convoca les Sedres, les i 
Magiftrats , les plus renommer Ecclefiaûi- 
qué?, & leur dît qu'il trouvoît'étrange que la 
Loi de Dieu portant de I1 grandes malediâions 
contre ceux qui vivent fplendidement avec du 
bien d'Eglife , il y eût tant de gens néan- 
moins qui en avoient pour cinq ou fi; ceas 
tomans, Deffkiis cette reforme on n'en a don- 
•né gueres 'plus de la*meîtîé à utfb feule per- 
fonne. Les Perfans croyent efFeétivement \ 
que c'eft nxn péché mortel d'avoir du bien - ' \ 

d'Eglife , quand on peut gagner fa vie par 
quelque moyen honnête; & iSurs livres de 
. dévotion prefcrivent à ceux qui ne s'en fau- 
TOÎent paflfer, d'en prendre fi modiquement , 
^u*il fi^yenaitque ce qu* il faut pour -ne pasmou*^ 

* rir de faim: ce font leurs termes. Il y a for* 
ce gens que ces confeils rendent fcrupuleux, 

& qui pouvant bien avoir des bénéfices n'en 
veulent point du tout , otï n'en prennent qu'au- 
tant qu'il leur en faut pour entretenir 1 eur vie. • 
Ils ont là -defifus cette fentence de Mahomed 
toujours à la bouche : Itf plus faine nourriture 
efl celle qu*on s* acquiert ^ar le travail, LaGlo- - * 

fexles Irnans fur ce paflaçe porte : Les Pro- 
phètes & les homnies religieux ont toûjours 
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.vécu de leur labeur* ' ÀJam étoit laboureur , 

Seth tiflerand , E»och tailleur, iVo/ charpen- 
tier , les Patriarches bergers , de même que 
Moyfe^ Jethro^ àiMahomed ^ après tous. Da^ 
via étoxt cuiraffier*, £/rV muletier , Locma» 
couturier , Joi écrivain ^ ou pelletier , Jefus 
Médecin line infinité d'autres. 

La diiiribution des bénéfices vacaus fe doit 
faire deVant le Roi , une'fois fan ; c'eft ce 
qui eft prefcrit ; mais cala ne s'obferve pas 
fort exadement : au lieu de la faire devant le 
Roi , Ton en drefle la lifte devant le Sedre ou • 
Pontife, ou divant fon Vicaire , laquelle en- 
fuite eft portée au Roi , qui la régie ; & puis 
rexpedttion s'en fait à la Chambre des comptes 
derEglife. 

Les meilleurs bénéfices font les adminiftra- 
tîons'des revenus des Mofi^uéer. On appelle 
ceux qui les regiflênt Motttevely \ comme qui 
dirpit Agent du Curé, parce qu'ils n'ont foin 
que du Temporel, & point du Spirituel. Ce 
Cont comme des Intendans de la Fabrique ; 
car outre laUiftribution ^ & radminiftration 
du revenu , ils ont foin des réparations , dé- 
penfes , fournitures &c. Ce font feulement 
les grandes Mofquées , & dont les revenus 
font confidérables , qui ont des Mouuvely y 
ou adminiftrateurs : les autres n*en ont point. 
Il y a des Mofquées en Perfe riches de qua- 
tre cens mille francs^c revenu ; même I^lCh'- 
tYitàxzXtàt Mcuhedy dont j'ai parlé çi-deffus, 
en a davantage , à ce qu'on afiiire. Il eft vrai 
que iès Mofquées a^ riches que cela ne Icttt 
qu'en fort petit nombre. 

Il y aune forte de bénéfices héréditaires^ 
qu'on apelle Ziurgaly qui font daus des fiamilr 
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les , de gens d'Eglife , éminentes & illuftrcs^ 
d'ane génération à Tautre , depuis longues 
années : ce font des terres d'Eglife , dont on 
,les laîfîe jouïr de pere en fils , avec une ma- 
niére de prefcription. On ne les leur ôte 
^u'au défaut de îujets qui ayent quelque mé- 
rtite, ou qui veuillent fuine la profeffiondes 
lettres-, laquelle «ne diffère pas beaucoup en 
Perfc d'avec la profelTion du Miniftcre Ec- 
cleliallique, car il n'y point de conlécratioa 

. .parmi le Clergé Mahometan , conime .dans 
TEglife Chrétienne, ni de miflion, nide-vo 
.cation , comme je robferverai plus au long 
au Traité de*la Religion Pcrfane. Ces biens ' 
ziurgal font comme aliénez du reftç des bien« . 
£cclefiaiUqi»es,& lors qu'ils £>rteAt il'une £àr 

. mille , c'eft pour i'entrer dans une autre k 
.Oicme. titre héréditaire. # 

C H.A PITRE XVL 

^ ,De la yujlice , & du Droit CiviL 

LA Jurifprudence ne diffère guère cheï les 
Perfans d'avec la Théologie pratique , non 
plus que chef les autres Mahometans , qui 
ont tous la fciencc du Droit Civil mêlée avec . 
celle du Droit Canon. Mahomed a fait ea 
cela comme les grands Legiflateurs anciens y 
qtii pour obliger plus fortement les hommes 
à obferver leurs réglemens politiques & civils, 
en fondoient les principes fur les dogmes de 
la Religion qu'ils profeflbient , afin qu'on crût 
que ces Loix ne .dénotent pas motnsdeJDteUt 
:quc les préceptes mêmes de la Religion; màîs 
il faut croire que ce faux Prophète avgit par* 

ti-# 
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quis, C€ qui arrive particulièrement lors que 
le Divan iequi^ qui eft le premier & fupréme 
Minîftre de la Juftîce, la ren4 à la porte Jii 
Palais-du Roi , dans un lieu deftinc à cet offi- 
I ce , qui elt , par manière de dire , le propre 
I Siège & Tribum^ du Roi. Le Grand Ponfife^ 
& V Ancien de la Loi , qui eft le plus confidé- 
rable Magîftraf civil , s'y trouvent toujours, 
& fur chaque cas qu'on confulte Pun ou l'au- 
tre , il répond , il ejl ainfi écrit dans l^Alcoraiu 
_ Dieu commande de cette façon. Les Imans ont 
!. décidé en cas pareil en prononçant ainfi ; de quoi 
le fuprcmc Magiftrat fait l'application , telle" 
qu'il trouve à propos de lefaire. MaisleZ)/Wïif - 
bequi ne fait plus guère de ces Affemblécs fo- 
lemnelles^afind'étre plus le Maître des procès. 
Je ne l'ai vû pratiquer que rarement ,&c'étoit 
pour juger des Gouverneurs de Provinces. 

Les Pcrfans ont un livre du Droit , qu'ils 
appellent , cema^ je l'ai dit ^ Cheraiet^ qt}t 
contient les Loix de leur Droit civil & cri- 
minel ; mais elles y font couchées en termeç 
fi obfcurs , ou fi é.quivoques, que lés Juges ^ 
en les interprétant comme ils veulent , leur ^ 
donnent pourtant une interprétation fpécieu- 
I fc. Ce livre n*cft qu'un ramas de jngemens 
ou d'opinions des plus éminens perfonnages 
de leur Lçi, fur les cas litigieux les plus ex- 
traordinaires, G'eft là totft ce qu'ils ont d'é- 
crit fur la Jurifprudence. Leur grand, livre 
de Droit eft VAlcoran : ils y recourent d'abord ; 
mais s'ils n'y trouvent point de déciiîon claire 
& nette fur les cas contefte^ , ils recourent au. 
livre dés dits ^ faits de Mahomed^ puis au li- 
Yre des dits Çff faits des Imans , & en dernier 
lieu à ce livre de Droit. 
T'orne VL M Le 
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Le Drpit Ciyil des Perfans fe diftingne au- 
jourdhui cp Cheray , & Qurf'^ & cVft une cho- 
fe fort réimrquable que cette diftinâion de 
Juftice. Cheray eft , comme je viens de le 
dire , le Droit Civil fondé fur VAlcoran , & 



par les douïe premiers Succeïïèars de Mahth- 
p$eJ. Ourf fignifie propremcril violence & for^ 
ce ^ d'il fe prend ici pour la force oppofée au 
Proit , c'eft-à-dire , pour la raifon du plus 
fort., comme nous difons. Ce nom vient de 
ce que cette Juftice ourfeA fondée fur la feu^ 
ie autorité Royale. Les dévots Perfans , & 
fur tout les Ecclefiaftiques , regardent ce Droit 
ourf comme une efpéce de tyrannie , & ijs 
; -écrient fut la plûpart d<e$ aâes de Juftice qui 
procèdent des Tribunaux du Gouvernement 
politique, ourféjl^ cheray nijl ^ c'eft-à-dire que 
ç^efi une fentence de violence ^ non pas juridi- 

fu£ ; cependgint ce Djroit oui^^QÏi que ] e Droit 
naturel bien entendu* LerMagiftrats de cç 
Droit ourf^ ou de l'autorité fouv^raînç , font 
iePréfidentduZ)/'z;^??, le Vizir ou V Intendant^ 
le Gouverneur de la ville , fon Lieutenants, 
& te Prévôt qui fait la ronde de «uit; lefqueU 
dans le €ms de TEglifis Perfane , comme j$ 
J'ai diverfes fois raporté , font regardez com- 
me des Miniftres d'une FuilTaiice tyrannique, 
fondée fur la force feulement. Ces Tribu- 
XUiuz ««rf évoquent fouvent à eux Içs caufes 
qui font pendantes devant les autres Tribu- 
naux, & s'en rendent les Maîtres, fans quç 
pçux-cî puiifent entrer isn conflit de Juridiclioa 
avec eux , la puii&nce fuprême dé^cidant to4-* 
jours en leur faveur/ N'étoit l'autorité deqfe 
grand Tribunal , il fç.comnjsïtr^ît oaille în- 
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juftjce^ en Perfe , & îl n'y pourroît avoir de 
commerce dans ce Pats. Par exemple le Droit 
porte, que tout écrit qui n'eft pas fait devant 
la Juftice eft batel^ ou pajfé ^ài^hoW^ gomma 
ils parlent, c'cft-à-dire, comme non aventv. 
Mais comme il ne feroît pas poflible <)ae les 
Marchands al laflent devant le Juge à tous les 
billets qu'il faut faire dans le Négoce; lame- 
thode entr'eux eft de les faire attefter devant 
témoins , qui y mettent leur fceau ; & c'cft 
auffi toute la certitude qu*on y doit demander. 
Cependant le Tribunal de la Loi civile ne 
condamne point un débiteur là-deffu^ , mais 
celui de l'autorité fuprême le fait , tenant un 
tel billet pour auffi obligatoire , que s'il étoit 
paffé devant tous les Juges civils. J'obferve- * 
rai en paflant que ce Droit Civil à Tégard des 
billets &promefles , donne lieu de croire que 
du tems de Mahomed il falloit qu'il y eût fi 
peu de permutaiton & de commerce entre les 
Arabes , & par conféquent fi peu d'écrits à 
paffer, que ce n'étoit pas une grande peine 
d'être obligé à les faire pafTer devant les Ju- 
ges ; parce que l'occafion ne s'en prefentoit 
pas fouvent. Maïs H bien principal , qui pro- 
vient de la Juftice que rend l'autorité fuprê- 
me , en évoqu«t les caufes à fon Tribunal , 
cft à l'égard des gens d'une autre Religion , 
qui ne pourroient pas fans ce fecours demeu- 
rer en Perfe , ou n'y faire que pafTer feale- 
'ment ; car mr exemple , lors qu'il s'agit de 
faire exécut" des Mandemens du Roi , don- 
m&i en faveur des Chrétiens , comme de les 
établir dans quelque ville ^ où îl n'y en avoît 
pas-eu auparavant, de leur bâtir des Eglifes, 
4e les protéger contre les violences des Ma- 

M i ho- . 
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hometans : les Miniftres de la Loi commu- 
ne réfufent toujours de reconnoître cesCom- 
mandemens-Ià , difant que cè font des ordres 
ourfi^ pu tyranniques, donnez contre là Loi, 
,& qui n'pnt point d'autres fondemens que la 
forcer' mais Jes autres Tribunaux font ponc* 
jluellcment exécuter Torcïre de la Cour, fans 
.avoir cgard à cette oppolîtîon. S'il s'agit de 
. iTiéme de punir un Mahometan du meurtre 
<i'un fujet, ou d'un étranger, qui ne foit pas 
Mahometan, les Tribunaux *Êcclefiaftique$ 
lie condamnent le jofieurtrierà autre choie qu*à 
^voir lebout du petit doigt de la main gau- 
.che coupé, à l'endroit de la jointure, difant 
que Mahamed n'a pas ordonné de plus rude 
fupplice à uii fidèle pour avoir tué un infidè- 
le. C'eft aînfif qu'ils qualifient , comme cha.« 
cun fait, les Mahomctans, & ceux qui ne le 
font pas.; mais les autres Tribunaux font meil- 
leure Juftice,, ordonnant le .plus fouvent que 
le meurtrier^ tout Mahometan qu'il eftf fo^t 
mis à. iTlor£ Dans les faits Civils pareille- 
jTient , fi les Conftitutions Mahometanes é- 
•toient fuivies, les Perfans Mahometans au- 
roîent bien^tôt dépouillée leurs biens touis 
lès Chi^tîens , tous les Juifs, & tous les Gen- 
tils du Royaume , à la fave||r de cent inter- 
prétations fauires & cruelles , que les Imans^ 
jou premiers Succeifeurs de Mahomed^^ ont. 
données aux paifages de fon AUoran^ qui trai- 
tent de ceux qyi ne le recevront pas ; maïs \% 
fupréme autorité empêche quittes interpré- 
tations , quoi qu'elles foieiit tournées euLoix 
ne foient exécutées.. ' 

Par exemple, les Imans^ pbur ta plûnart^ 
& aptès c\;lx plufîeursDoâeurs émiaensdans 
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k feâe Mahometane^ que les Perfans em-^ 
braflent , ont énfeigné qué l'on n'étoit pas 
oblige de garder la foi aux gens d'une autre 
Religion que la leur,^ & que l'on pouvoit 
même s^'emparer de leur bien; & il y en a en- 
core aujourdhui panni eux beaucôop d'afTex 
méchatis pour donner dans cette opinion fi^ 
înjufte; mais c'eft lans ofer pourtant le faire 
paroître, parce que le Souverain reprime avec 
Icverité ceux* qui s -eflfbrcent de la favorifer. 
Je me fouviens^qu*un frère du grand Surin- 
tendant , qui avoît beaucoup de bénéfices, & 
qui afFeâoit un^ grande. Sainteté félon leur 
Loi, m'ayant achetté quelques bijoux dont 
je ne pouvois être payé, je lui dis que je m'en 
plaindrois au grand Surintendant, ce que je 
fis auffi. Je croi que ce Seigneur lui en parla en 
particulier, & que l'autre n'y eut point d^égard; 
car un foir que j'étois à fouperchex le Surin- 
tendant ; où fon frère étdfe^aufG, il me de- 
manda fi Ton me devoit encore<iueIque chofe 
à la Cour. Je lui répondis en tournant- la^ 
téte vers fon frère, qu'il n'y avoit plus qu'an 
Seigneur qui me dût. Il jugea >quc c'ctoit Ini- 
que je marquois^ & le regardant d*un œil de 
colère îl fe mît à dire d'un ton ferme» Iln'ejl 

fm permis de retenir le bien des Infidèles. Ceux 
qui penfent le contraire dans le cœur , [ont des 
chiens maudits ^ quifont du Prophète de Dimij' 
un v&kur de grands cieminf ^^defa Religion , 
nn brigandage. Deux jour^ après je fus payé.' 
Après tout c'eft la vcritc, quoi que quelques 
Ecclelîaftiques puiffent , ou ofent dire au con- 
4îraire , que les Perfans tiennent en général 
qu'on doit garder la foi à toute forte de gens 
également , & ils le pratiquent ainii , tant dans 

M 3 le 
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le Gouvernement pubHc, que dans toutes les 
affaires particulières. 

J'ai obfervé qu'encore que ces Tribimaisz 
diffcrens , favoîr celui de la Loi écrite, 
celui de Tautorité fuprême, foient fioppolex 
dans leur Droit & dans leurs maximes , il 
n^y a jamais de conflit de Juridiâion entr'euz. 
Le droit Onrpb , comme le plus fort , Toti- 
portant fur l'autre, fans la moindre relîftan- 
ce. Chacun a fon département feparé. Le 
Magiftrat de la Loi fe mêle particulièrement 
des contrats & des écritures , d'affaires de 
Mariage & de fucceflîon , de tout ce qui eft 
de difcuflîon ou litigieux , & où le droit eft 
êmbaraiTé : & le Magiftrat de l'autorité fu* 
préme fe mêle des affaires qui font claires & 
qui fe peuvent juger lâns tant de confulta- 
tions. On a plus volontiers recours à foa 
Tribunal , parce qu'il juge & finit les procès 
promtement. J'Éf vû quelquefois des gens» 
plaider lès uns contre les autres aux dDux Tri-' 
bunaux en méme tems^ & fur le mémeftît ; 
celui qui étoit appellant à Tun, étant appelle 
à l'autre ; mais cela n'arrive pas fouvent , & 
eft bien-tôt décidé , à caufe que le plus fort 
des deux met prondtement fin au' procès , eA 
obligeant fa partie à fubir le Jugement , laquel- 
le ne gagneroit gueres à en appeller au Tri- 
bunal de la Loi ; puifque quand ce Tribunal 
voudroît juger Taffaîre autrement que Tautr^ 
n^a fait , ce qu'il n'oferoît pouitanr faire par 
refped & par crainte il n'auroit pas le pou- 
voir de faire exécuter fon Jugement. 

J'ai traité des Charges des grands Magiftrats 
de la Juftice dans les Chapitres précédens , à 
la referve de celle de Prcvôt de la nuit /qui 

eft 
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cft ce que nous appelions le Guet, ouiaPa;- 
trouîUe: Je vais dire quel eft fon office , & 
puis je parlerai dès petits Magiftrats, après* 

avoir remarqué auparavant que ce font les 
Perfans qui font la diftinâiondesMagiftrîïts, • 
en Grands & en Petits^ qa'ils comprenenten 
ces deux mots Foz^ra ve Homah^ termes qui* 
fignîfient tous dmx forte-faix-^ mais avec cet-^ 
te ditFerence que celui-ci eft le nom ordinai- 
re des porté-faix, ou crocheteurs , au lieu que 
l'autre ne fe prend, janiaîs que dans le fens* 
figuré. Ces petits Magîftms font au nom-- 
bre de trois: le Prévôt dé la ville, le Juge 
de police, le Chef des Grieurs, & puisjlya 
les Rich fefidy ëc les Kedcoda des quartiers, 
comme qui diroit des Commiiikires & des 
Dixenîers. Ce terme de Kedcoda eftcompo*^ 
fé de deux mots tirez de l'ancien PerfaniCf^/; 
qui lignifie habitation, & Koda^ qui fignitie 
Seigneur. C'eft aufli le nom qu'on, donne à 
Dîeu. On appelle les Btillîfs & Chefs des 

Villages de ce nom de Kedcoda. 

Le Prévôt de hi nuit s'appelle Ahtas: c'efl: 
comme le Chevalier du Guet à Tégard de la 
foiiâron ; mais poâr Pautoritiv elle eft bien 
plus grande que celle de Chevalier du'Guet; 
car il met en prifon, & il inflige les petites 
punitions, qui font l'amande & lesbaftonna- 
des ; & quand on eft tombé entre fes mains ^ 
î! y faut fouffrir la peine méritée , à moins 
que l'affaire ne foit criminelle, comme d'a- 
voir tué, ou blelfé à mort, auquel cas la 
'caufe & les prîfonniers vont devant le Divan 
bequî. Les Perfans appellent ce Prévôt Pi«rf- 
cha cheb , le Roi de la nuit, à caufe quec'eft 
le tems de fa JuridiUîon, & qu'il cftrefpon- 

M 4 fable 
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fable des vols, & des autres defordres qui Ce 
commettent la nuit. Il fait pofer des fenti- 
pelles aux bouts des marcher , & ai| milieu y 
félon leur étendue, pour garder les boutiques 
dans les lieux où ce n'eft pasJa coûtumc de 
faire coucher perfonne. Comme les marcher 
en Orient font des rues couvertes, ou pro- 
prement des galleries , on les éclaire aifé* 
ment avec de petites lampes. Lors qu'il y 
entre quelqu'un, la Patrouille crie de toute 
fa force Cabardary prenez garde, & comme 
en a'a pas droit de s'arrêter-là dans la nuit ^ 
on fcroît faîfi comme lî l'on avoir quelque 
mauvais deflèin , à moins que l'on ne palTe 
fon chemin en diligence. Outre ces fenti-:, 
nelles, la patrouille fait la ronde, s'arrêtant 
fur tout aux lieux où d'ordinaire il y a plus 
de dcfordre. On prend tous ceux qui mar» 
chcnt fans flambeau, à moins qu'ils ne par- 
lent en allant, & qu'ils ne fatisfaflentprom- 
temeht aux interrogatoires qui leur fpntfaits. 
.par ces Sergens. 

Les Prévôts de ville s'appellent Kelonter^ 
Leur charge revient à celle à^Mairc^ lîcon- 
.nj^e en France, & en Angleterre ; &elleétoît . 
autrefois auffi <*nfidérable en Orient qu'elle 
Teft toujours en Angleterre. L'Etymologîe 
du mot eft la même, Kelonter &c Maire ligni- 
fiant l'un & l'autre le plus grand* .La charge 
eft aufli originairement lamemepour fes fonc- 
tions , lavoir pbur. niaîntenîr IcfS droits & les. 
avantages des Bourgeois & habitans de la vil- 
le; à caufe de quoi les Perfans appellent • 
auffi leur Maire Cheheryar\ c'eft- à-dire ca^ 
marade ou alTocié de là ville. La charge de 
. Tribun du Peuple çhez^es Romains étoît à 
peu près la mi3me,.. Le 
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Le Juge de Police s'appelle il'ii?/>&^y^^, c'eft- 
à-dîre celui qui fait la fupputation: fon offi- 
ce conâfte à faire jobfcrver uft prix réglé & 
garder le poids dans la vente des denrées. Il' 
a par conféquent l*infpeâion furies marchez, 
fur les boutiques de toute forte de denrées , 
& fur les corps des Métiers , fur lefquels il 
levé un droit quLfait l!^ppauage & la payedç 
& charge.' 

Le Chef des Crieurs publics , ou Tartcht 
hachi^ cgmme les Perfans le nomment, efl 
obligé entr'autrcs chofes de faire publier tou- • 
tes les femaines le prix auquel les denrées 
font taxées : il a un grand nombre de Com- 
mis fous lui^ parce que comme on n'a pas 
en Perfe rufage des affiches , les Crieurs y 
font beaucoup plus nécelTaires , & plus em-^ 
plpyeï. 

iJl faut parler ï préfent des Loix du Droit 

Perfan dans les plus communes affaires de la 
vie civile. 

Premièrement , à Tégard des Mariages , Té- 
galité de condition,. ni le confentement des 
Parens ne lont point néceflaîres en Perfe ^ 

pour les rendre valides. Dès qu'un Jeune 
homme eft en âge il peut prendre une femme 
à fon gré; & Vil Tépoufe.par contrad, elle 
devient fa femme de quelque condition qu'el- 
le puilfe être d'ailleurs. A la. vérité ces Ma- 
riages inégaux n'arrivent pas communément, 
parce qu'on donne de bonne bcure à un Jeune 
homme une Efclave, ou une Concubfne ,ént 
attendant qu'on le marie. Comme tous les 
Mariages font valides chex eux, tous les enfans - 
aufli font lcgitimes,foit qu'ils foient nex avant, 

ou après le Mariage >XQit Qu'ils foiemnez d'u- 

. * M y ne 
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ne femme époufée félon les rites ou coûtâmes, 
foit qu^ils foient nez ^'uneEfclave ou d'une 
Gonaubine. il n'y a point de bâtards en ce 
PaiVlà. Le premier né eft Théritier, quoi 
que ce foit le fiis d'une Efclave, quand mê- 
me fon Père aurok d'autres fils d'unefilledu 
Roi dans la fuite. On fait feulement quel- 
que différence là-deffus dans 4e monde, lors 
que le fils aîné eft né d'une Efclave Indien- 
ne , mulâtre, ou baxanée; car comme fon 
teint & fon aîr s'erifentent beaucoup, on dit 
c'eft le fils d'un tel, né d'une Efclave Nègre; 
cependam' le droit n'en fait nulle différence 
fur le point de la fucceirion. 

Les enfans d'un pere n'ont point de droit 
fur fon bien tandis qu'il eft en vie; mais après 
fa mort , le fils aîné prend les deux tiers du 
bien , & l'autre tiers fe partage entre le refte 
de fes enfans, de telle manière que les fillts 
ffe prdment que la moitié de ce qui revient 
aux garçons. C'eft-làlaLoi, & c'eft la coûtu^ 
me ordmaîre; cependant comme les princi- 
paux biens en Perfe font des biens mobîlîai- 
res , un Pere qui a le cems de les partager à 
fes enfkns , en donne à chacun ce que bon 
lui femble. Obfervei qu^un Teftament doit, 
être fait 40. jours avant le décédé , autrement 
il eft invalide. • 

La Loi déclare les filles en âge à neuf ans , 
& les garçons à treize ans & un jour , cona-' 
me chez les Juifs , & même elle émancipe 
plûtôt les garçons dans le cas d'affaires impor-* 
tantes, comme de mort de Tuteur par exem- 
ple ; alors on va chex le Caxy , qui commen* 
ce l'examen par ung queftîon fort plaifante^ 
mais qui paroît avoir du raport à ce qui 

. ^ • pra- 
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pratiquoît dans le Droit Romain. Il deman- 
de , le Diaiple vous a-t-il faufe fur le earps ? 
G'eft comme û i'oa difoit , vous feueez-vous 
capable desjfonâtims du Mariàgv ? On répond 
d'ordinaire ^ pluftenrs jois. Les grands 
Pontifes qui prétendent parler avec plus de 
modeftie demandent feulement ab meni dari ^ 
avez-vous de Teau d'hoirime fur vous , & fi 
l'on répond oui ^ ils font délivrer un aâe de 
Majorité. Les Perfans appellenr l'émancH 
pation halte , & difent qu'on eft capa^ 
ble, mèm^ dès qu'on peut difeerner ce qu! 
eft utile , d'avec ce qui eft dommagea- 
ble ; ils nomment l'afte d'émancipation 
rechid ^ & alors ils dife^ que Ton eft aufïï 
obligé à l'obfervauce d^a Loi céf émoniel- 
le. 

On marîe les filles fans dot. On leur don-* 
ne feulement des bijoux , des hardes , & des 
meubles , fclon la qualité de la perfoi^jÉk 
mais après la mort do Pere , elles entrenwBr 
part dans le tîets de fon W en. Les^ femmes 
n'ont qu'un douaire par contraâ , & dans les 
féparations , ou divorces , elles ne peuvértf. 
demander que ce douaire ^ ni emporter da^ 
vanta^ de che% letu: mari , que ce qti'elte^ 
peuvent mettre fous leur bras , fans en excep-^ 
ter leurs habits & leur linge. Il faut qu'elle» 
retirent leur douaire, avant qu» de paffer nnd 
nuit hors duj^ogis; car fi elles couchent une 
fois dehors , ellès n'y péuvent plus revenir , 
ni jamais rien demander. 
• Les enfans mineurs ont de grands privile- 
es en ce Païs-là, car on ne peut fàilîr leut 
oirie ^ ni y toycher pour les dettes du deffunn 
. La Loi p«)rte qu'il faut les laîffer venir en âge, 
- - M 6 & 
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& que leurs Tuteurs uc peuvent ni répondre^ 
ni payerpour enx. 

Les Tuteurs ont auffi un ^rand pouvoir 
dans le droit Mahometan ; eanls font du bien 

des mineurs comme du leur propre , & quand 
on eft en âge de leur faire rendre compte^ la 
Loi leur accorde tant de délais, qu'on ne peut 
avoir piife fur eu:s qu^au bout d'un fort long 
terme. Le fils aîné eft 'toûjours le Tuteur 
de fes frerts mineurs lors qu'il eft en âge. 
Je ne dois q^s oublier qu'il, y a en Perfe une 
Cour fifcale, qui a des Conuniâkipes en tous- 
lieux, pour aflurer le bien des gens qui meurent ' 
> fans tefter & fans héritiers. On appelle cet- 
^ te Cour Behhel maL la maifon du bien irrecla^ 
mi. Ce Fifc a fesUfiiciers & fa jurifdiâion 
% dont le Prévôt eft appellé Biitb el malgi , le 
Préfidem du Fifc. 

Les Banqueroutiers , & les gens qui s'en- 
âjÉ^nt enfefoudraiant à lajuftice, font trop 
-pmtegct eu Perfe. Oft. n'ajuge .aucuns de 
leurs biens aux Créanciers , fok meublesr, foir 
immeubles. La Jufticé appoie le fceau fur . 
tout ce qui fe trouve être à eux , comme fi 
rhpmme étoit mort , & répond aux Créan- 
ciers f amenez nous votre débiteur , ou fon béri'^ 
tier^ nms ên ferons juflice ; mais fi l'hamme-. 
abfcnté envoyé reprefentcrdànsletems qu'on 
eft chez lui, ^u'il eft encore vivant, la Jufti- 
cé. ne mettra le fceiié ni à fon ^gis^ ni fur 
fes effets. £lle ne peut non plus les ajuger 
i qui que ce foît , ni forcer le débiteur i^à les 
abandonner; leur maxime étant f»'o» ne peut 
jamais fretkire le bien d^un homme fans qu^ il y 
4onfente^ quoi qu'il avoue fes dettes. Il en eft 

, qaitte i^our dire à la Juftice i il^Jf 
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dois au demandeur ce qu'il dit ^ mais je lui de'* 
mande aujji'yj'*ai des comftes à faire avec Ini^, \ 
il faut les arrêter. Cependant il garde tout ce 
qu'il a, & c'eft-là refprk de la Loi civile, 
&:ce que le Droit prcfcrit. Mais en ces cas- 
là , on fait intervenir bien vite le Magiftrat i 
pplidqiae, ou ourf^ qui ordonne tout antre- i 
meHt> car fi la dette eft bien claire, & que le. * 
débiteur n'ait rien de bon à alléguer , le Ma.- 
giftrat adjuge fon bien aux Créanciers^. & 1q. 
ïeqr fmt délivrer. \ 

Quand le Débiteur ne paye pas , foit par . 
malice , foit par impuiiTance , on le livre en-^ 
tre les mains du Créancier^ ou à fa merci. 
' Le Créancier a deux droits fur lui , Tua 

• de le prendre ^ & d'en faire ce qu'il luL ^ 
plaît, foit .en l!enfermaa( chex luf, &en le 
maltraittant de la manière qu'il veut-, pour« 
vû qu'il ne le tue, ni ne Tertropie, foit en le , 

' promenant par la ville, & le faifant battre 
comme un chien dans quelque quartier qu'il 
lui plaît : l'autre de vendre fon bien , & de le 
vendre lui même, & fa femme*, &fes enfans; 
mais l'on en- vient fi rarement à ces dernières 
extremitez , qu'en onze ans, & plus , qucf 
j'ai , été en Perfe, je a.'en ai vû aucua 
exemple*. 

Dans cette Loi Mahometane de Perle tout ' . :l 
roule fur les Témoins : tout dépend d'eux :: i 
.rieii n'cft valide s'il n'eft fait. de?ant des Té- i 
moins, mais le texte de la Loi porte f»'///îii!r^ ! 
appeller jufqt^ à fixante ^ dix témoins irre^rih- 
' chables ^ s* il en peut trouver autant ^ afin 4^0- 
hliger un homme qui doit à payer : maie, comme. 

on prétend qu'il ne s'en trouve jamals^utant^ 
un 9 deux , ou trois fuffîfent. D'unâ autré 
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part , Ton ne manque point de faux témoins 
en Perfe, non plus &qu'en beaucoup d'autres 
païs. 

La prefcription n'a point de lieu dans le 
Droit Ferfan. On eft toûjours reçu à recla- 
mer fon droit. Les aâes même ne nîettenc 
point à couvert de la recherche ^ & quand il 
y auroit mille écrits , les plus authentiques que 
la Jaftice puîfTe faire, on n'en eft pas plus af- 
furé dans la jouïiTance d'un bien ; car on eft- 
tiré en caufe nenobftant tout cela , & Ik par* 
tîe dît en préfence des Juges. J'^ai été p'om^ - 
fé^ ma promejfe ejl nulle ^ la Loi ne commande 
foipit qu^OH fouffre de tert. 

Lors qu'il n'y a point de témoins dans une 
' 9i^aire,' on fait prêter ferment paf celui qui 
riîe la chofe, & fi dans fon ferment il per fi rte 
dans la Négative, on le renvoyé déchargé & 
abfous. Ils jurent fur l'Alcoran, non pas en 
mettant la main fur le livre fermé, Comme 
on fait en Europe , mais fur le Kvre ouvert. 
Le Juge envoyé quérir le livre par un de Tes 
Clercs, ou Serviteurs : on le lui apporte en- 
velopé dans une toilette. Chacun fe levé 'par 
refpeél, & le Juge même, qui prend le livre 
des deux mains, fort hurnblem^nt , le baife 
de la bouche, & du front, & puis l'ouvre & 
le prefente à l'accufé , qui le ba^ife comme le 
Juge] a fait , & puis met la main de{rus,.& 
dépôfe. II n'y a point de chapitreaffeâé pouf 
jurer delTus ; c'eft à l'ouverture du livre. Maïs 
quand ce font des gens d'autre Religion, à- 
qui il faut fa^ire prêter ferment, on les en- 
voyé , avec uii homme Su Juge , chacttii.ds-> 
vant Ic^ Mînîftres de fa Religion , les Chré- 
tiens chei leurs Prêtres, les Juifs chez Icurs^- 
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CéÊCémfj les Gentils Indiens à leurs Branfiens,. 
les Gaebres , qui font les anciens Igniootes , 
chti les leurs, où ils jurent à leur manière, 
quPfont fort différentes. Les Gentils & les • 
Gaebres ne jurent pas fur des livres facrez , 
' conimes les autres peuples ; mais ceux-là fur 
la vache, & ceux-ci fur le feu, qui leur font- 
plus facrez que des livres ; &puîs.ils vontdé- 
pofer chez le Juge. La raifon de ce procédé 
eft non feulement , parce que ceux qui ne 
font pas Mahometans , pourroient ne fe fou-^ 
cier gucres de jurer fauflement fur un livre 
pour lequel ils n'ont nifoi ni révérence, mais 
auffi parce qu'ils le profaneroîent ; car il eft 
défendu ic le toucher , ni la couvefture mé* 
me, à moins d'être pur de la puteté légale^ 
comme ils parlent. 

Le Préfident du Divan, qui mourut durant 
le règne d'Âbas fécond , émût une groilè difpu^ ^ 
te-fur cette pratique de £ure jurer chacun fur 
les livres de fa Religion. Il vouloir qu'on 
fît jurer tout le monde fur l' Alcoran : il di- 
foit pour fa raifon que les livres des Gentils 
& des Guebres, & les autres chofes fur lef- 
quelles (ils juroient, n'étant que' des imï^* 
.nations fauflcs & fuggerées par le Diable con- 
tre le vrai culte de Dieu, & les livres des Juifs 
& des Ghrétfens ne pouvant être regarder 
cômnfie des Livres divine , c'étoit pne gtm-* 
de erreur de faire jurer deffus , parce qu'on ' 
jure fur la vérité contenue dans le livre qu'on • 
tient à la main : or ceux qui jurent furunli-» - 
vre qui ne contient pas la vérité , ne jurent 
^Oint, mais ils prononcent en l'air des mot9 
vains & fans réalité. Ce Mîni(îre d'Etat 
s^échauâbi^là-deirus> ^ & vouloit faire chan- ^ 
— * ger 
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ger l'ufage. Gn lui fépondoit qa'un ferment 
étoit ràttcftatîon d*iine vérité crue , où il ne. 
falloit' pas avoir égard fi la cbofe étoitverîta*' 
ble en foi, ou fi elle ne Tétoît pas, ilfeis- 
feulement à Topinion de celui qui l'attelloit j* 
qu'ainfi ce feroit profaner le livre de Dieu, 
& détruire la Juftice , que de donner à jurer 
fur lar-erité qui y étoit contenue, à des gens 
qui ne croyent pas qu'il contient la vérité, & 
qui par confequent jureroicnt deffus, demê- 
me manière qu'eux Mahometans pourroient^* 
jurer fur d'àutîes Livres. Gomme on difcu- 
toit la chofe,. on conta à ce Miniftre ce qup 
ctoit arrivé en Maxenderan, païs ^r la mer 
Cafpienn*e, entre deux Juifs, qu'on avoit fait 
rendre Mahometans à force d'argent. 11$ 
étoient devant le juge pour un procès, l'un 
deiaandant , l'autre défendant. Le Juge fait 
venir l'Alcoran pour faire prêter le ferment 
au défendeur. Ce faux Mahometan jura re- 
Iblument delTus qu'il ne devoir rien* Le 
Créancier, qui s'étoit bien douté de cela , tira, 
aufli-tôt de deffous fa. robe le Pentateuque, 
& dit au Juge Seigneur , c^eft un fourbe mau- 
dit. Il jure bien fur votre livre qu^il ne me doiu^ 
rien ^ mais ordmnez lui éle jurer fur,celui'cij^< 
je m^en irai fatisfait. Le Juge regardant 
feux Mahometan , lui dit ed bien , frère y 
après queju as juré fur le livre dù Dieu , tu 
jureras bien fur a livre akoli. Mais le faux- 
Converti n'en voulut rîcn faire, & par- là fut 
convaincu & condamné à payer. Le Prélï- 
dent du Divan fut un peu ramené par le ré- 
cit de ce fait , mais il ne laiila pas pourtant 
de moud^ dans fon. etireur. . 

ferjne&t fe préft eococe devwt le Jiige, 
■ ^ • • à la 
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à la requiiuion des parties, de .la. manière 
qù^elles le demandent , quoi (/ue le plus fou— 
vent ce foît fans néceffité pour le fonds . 

feulement par malice & par fureur. Ainfi 
lors que quelqu'un répète quelque chofc 
coninie fienne , ildemande d'abord que le fer- 
ment foit prêté par fa partie, &auffi-tôtque 
cela eftfait,. il.s'écrîe Se{gneur\.j€m^.envais 
proîiV-er que. ma partie cjl fau^aire ^ ^ qn^elU 
me doit ce que je demande. , . ^ 

'La facilité de^ plaider eft la plus gran*^ 
de du Monde, eh Pecfe, & de plaider fans- 
fin V foit au même Tribunal , foit .devant 
les autres^ & à* plus d'une douzaine tour 
tour^ • . . • 

Lors, qu'on veut intenter un procès , onvsi. 
donner requête au Juge, dans laquelle on ex* 
pofe le fait tel qu'on veut. Le Juge écrit à 
la marge qu'on amené la Partie, & donne un. 
valet de fon Logis, qui fait l'Office de Ser- 
gjsnt , lequel va quérir le défendeur. Il lui. 
àXx. MonfieuT ^ HH tel vous demande y.ven€zafoec * 
moi^ & il fe fait fuivrc fans autre forme ni 
aflîgnation. Lors qu'ils {ont en chemin, le 
valet fe fait payer fa peine, qui eft de cinq,^ 
dix, ou quinze fols , plus ou moins, feloa. 
l'affaire, & félon les gens, n'y ayant rien de. 
prefcrit pour ce falaire; Les Parties font, 
préfentées devant le Juge.,, ayant leurs Té- ' 
moins à leurs côte7 , elles plaident leur cau- 
fe elles mêmes , & fans Tafde d^aucun confeiL . 
Si ce font gens de confîderation, le Juge les ' 
fait aflèoir près de lui. Sinon ils demeurent, 
debout devant lul,.& chacun allégué fesrai- . 
fons, fîtns fecours d'Avocat, ni de confeil^ 
cie qui fc^paife 4'ordinairc.avec tant da bruit,, ^ 
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& de clàbauderies , que le Jugé efl Quelquefois^ 
û étoùrdi , qu*îl cft contraint de prendre fa 

tét^ entre fes maîns, comme pour fe parer du 
bruît. Quelquefois , il fe met en colei% , & 
leur crie trois ou quatre fois de toute fa force, 
gàumicouri^ c'eft-à-dire vousf^maebezde t^ordtt^ 
re^ à traduire la chofemodeftement ; c^rgau^ 
eft le mot falle qui veut dire l*excrement qui 
fort du corps humain. Quaad ce font des 
gens tout à fait de néant , qu'on ne fauroit 
îiîre taire, le Juge ordonne qu'on lesfrape; 
ce qui fe fait fur le champ par le valet qui a 
alTigné les parties , lequel leur donne à cha- 
cun un grand coup, de poing fur 1# chignon 
du cou .& fur le dos. Quand chacun â tout 
dit, le Juge prononce, & il arrive rarement 
qu'on appointe les parties, fi ce n'eft pour 
produire des Témoins* Les femmes plaident 
pour eller, comme les hommes, maisencoré 
bien plus tumultuéufement. Elles fêticttnem^ 
toutes enfemble dans un coin & voilées, fan^* 
fe mêler parmi les hommes. Les affaires les 
plus ^ordinaires qui les mènent à Taudience 
fcmt pour demander la répudiation^ & ladif-^ 
folutlon de leur contraâ: démarrage; & la 
raîfon la plus ordinaire qu'elles en fendent, 
c'efl: rimpuiflance ; ce qu'elles font entendre 
en ces termes refai man ne miaa , // n^en 
viem fas àcé qui plak. Elles font fouvent 
un bruit fi horrible avec leurs cris, que le 
pauvre Juge à qui il n'eft pas permis de les faire 
battre comme les hommes , ne fait où il en 
eft, & crie à fon tour à plein gofiet elles me 
$uem. Les affaîres font bien-tôt finies , com-^ 
me je vous ai dît. Car en une ou deux fean- 
Ces le Juge prononce, & félon que le cas le 

re- 
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requiert 9 le même Garde, ou Sergent, fait 
' exécuter la fenteoce ; ce qu*il fait ea ne laiG- 
fant point aller le condanmé qu'il n'ait don- . 

né fatîsfaâîon. 

Il n'y a point delieuafFe£lé à l'adminiflra- 
tk)n de la Juflice. Chaque Magiftrat l'exer^ 
ce dans fa Maifon, dans une grande falle, 
ouverte fur une Cour , ou fur un Jardin , la- 
.queile cft élevée de deux ou trois pieds de 
terre. Le bas de la falle eft feparé du refte y 
en manière d'alcove , fermé atec des chaffis 
faits en jaloulies aflèx larges. C'eft on les 
femmes fe rangent. Le Juge cft aflîs à Tau^ 
tre bout, avec un air grave & majeftueux, à 
la'ttmaniere Orientale, ayant » un écrivain ou ' 
homme de j^oi , auprèstle lui j fansautre Al^* 
feifeur, &fans confeil, hormis quand il' vient 
des gens au Tribunal aire2confiderablespour 
les faire affeoir auprès de*lui , ce qu'alors il 
ne manque poiftt de faire.- Il donne Senten<* 
ce à l^premiereou à lalècondefeance. Quand 
on veut g^ner la Juftice , comme on tâche 

m toûjours delefaireenPerfe, ou avoir promte 
expédition , cm v^ à quelqu'un des principaux 
Doiheftiques du Juge , & on lui fait , ou on 
IcPpromet un ^e&nt. D'ordinaire* on en^ 
porte un au Juge même, en lui faifant la 
plainte, & chacun le fait félon fon état& fa 
profeffion. Les gens de plus bafle condition 

• donnent un agneau , ou un mouton , dû du 
fruit, ou des poulets. Les autres des confi- 
tures, ou du Caffé, ou des étoffes, les au- 
tres de Targent; maires gros pré fensfe font 
toûjours en particulier. On n'inflige point 
d'autres peines corporelles aux Tribunaux du 
Droit civil que les coups de bâton, encore 

n'cft 
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it'eft ce qu'à ceux qui relîftent impudemment 
aux teiMnes exprès de la iJoi^.ce qui arri?c^ 
fort raremient. 

Jjts Droits de lajufticefont peu confldera-^ | 
bles, parce qu'il n'y a point d'écritures dans ; 
les procès, & qu'on obtient fentence à lapre-' 
mierc ou féconde comparition ; maiscommer ; 
il y a de l'abus en tomes chofes, quelquebîen* 
ordonnées qu'elles puiflent ctrc il arrive fou- 
vent que cette brîeve Jufticc n'eft autre qu'u- ^ j 
ne promtc îiijuftice, & qu'ilfeconmiet tqu^ i 
antant As fraudes & de pillages à proportion , 
qué dans les Païs où elle fe rend avec len- 
teur. Lors que j'arrivai à Ifpahan, il venoit j 
de mowir un Cazy^ qui fur le procès d'iiQ 
moulin d'environ cinq cens francs de valeur,, 
reçut' troi»" mil le cinq livres* des^ Plaideurs. Ih 
y a pourtant de très-feveres ordonnances con- | 
tre ceux qui prennent dés- prefens pour Tad* i 
miniftration de la Jailtice, car elles portent 
peine de mort tant contre ceux qui les font | 
que contre ceux qui les acceptent, éàprès tout^ 
quoi que les procès fc puififént commencer # I 
avec grande facilité, & à peu de'fraîx, ils ne ; 
font pas pourtant il. ordinaires en Perfe que 
4ans les autres Etats parc#que les prodl^- 
vont à la promte ruine des plaideurs , tant à- 
caufe de ce qu'il faut donner pour gagner les i 
Juges , que parce qu'on n'eft pas fûr après que ! 
les procès font finis > qu'on ne foi t pas dès le | 
lendemain tiré en caufe à un autre Tribunal '\ 
pour les mêmes affaires. ^ Au refte , la Jufti- 



& cela ne fe demande point aufli , parce qu'il 
n'y en doit avoir q.ae detrès-netits, félon les 
ocdonnances- ^ ' 



ce en Perfe ne condam 




dépens , 
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Il n'y a point dans ce Pais de Notaires 
publics en titre d'office , quoi que les aâec 
fous fein privé .ne foient pas valides en Jufti- 
ce, on les fait légalifer chez les Magiftrats 
civils, & plus il y a de fceaur, &plus l'aébe 
a de force. Le premier chez qui Ton va pour 
.•cet effet eft le C««y, ou le jCbeic-fl-iflam jOVk 
ie Cèdre , félon la réputation & Tautorîté dont 
ils jouïfTent, & auflî félon la-jiaturedcsades. 
-On les fait authentiquer pareillement par le 
Préfident du Divan & par le Gouverneur de 
Ja Ville. J'ai vû des Doâeurs éminens en 
la Loi, & des Prêtres, qui tendent à parve- 
nir à ce degrc qu'on appelle Mouchtehed ^ 
•C'cft-à-dire ceux qui favent toutes les .Sciences^ 
lefquels s'attribuoient aufli le pouvoir d'au- 
thentiquftr#es pièces. Leurs aâes paflbient 6É 
'Juftice par refpeâ pour leur perfonne , ou 
pour leur mémoire. Les Juges difoient, c'^eji 
un famt bonime (s( daué de grandes lumières^ il 
n^auroit Pas voulu faire un faux a£le. Quand 
les Mînîftres de la Juftice ont figné Taôe, les 
parties le portent quelquefois aux principaux 
;du lieu., pour y faire appofer leurs fceaux, 
lefquels voyant ceux des Magiftrats y mettent 
les leurs de boime foi , & fans favoir autre-.' 
jnent quel eft iftontraâ: ; de forte que quel- 
quefois on verra des a.des qui ont foixante à 
quatre-vingt fceaux. 

Comme il n'y a point de Notaires , îln*y a 
point auffi de Greffe^ ou Regître public , pour 
garder les contraâs des particuliers. Toute 
la précaution qu'on prend eft de faire tirer di- 
>verfes copies authentiques. J'excepte de cela 
un regitre des contraâs de Mariage , qui ie 
jgarde chex le Cazy , où chacun a la liberté de ^ ^ 

faire 
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faire enregîtrer fon contraâ:. Us appellent 
seîU z^aht kerden , comme qui diroit écroûer un 
^pmrady &cela fe fait pour dit ou vingt fols 

CHAPITRE XVIL 
De là Jufiicê criminelle. 

LA Juftîce crîmînellc s'exerce toute entîc- 
. re indépendemmçnt du Droit Canon , par- 
ce Qu'elle eft entre les mains du Magiftrat 
wrf^ on de la farce , comme je Taî dit , qui 
juge félon le Droit naturel, & félon le Droit 
des gens ; & comme le Magîftrat civil ne con- 
damne prefque jamais à de plus grands fuppli- 
€es qu'à l'amende , & à être bâtu^bflesfefles; 
il n'affifte point aux procès des gens qu'on 
juge à mort. Ce Magiftrat de la farce eft corn- 
poféj comme je l'ai rapoi^é cisieiTus, d'un 
Préfident du Dhdn^ duGouverricurdc la vil- 
le du Nazir du Roi. Ils fe règlent par aes 
maximes fondées fur des coûtumcs conftan- 
tes, c'eft-à-dire, qu'à tel ou tel crime, il faut 
infliger tel ou tel fupplice, ce qu'ils mettent 
«n ulâge ^nfuite félon l'occ|^on ; & c'eft ainfi 
^qu'ils exercent la Joftice. Quand j'arrivai ta 
Perfe , je pris d'abord les Perfans pour des 
barbares , voyant qu'ils ne procedoient pas 
djiethodiquement, comme nousfaifonsenÉu- 
trope, à la punition des criminels. J'étois fur- 
îpris qu'ils n'euflcnt point de prîfons publiques, 
point d'Aflcmblées pour examiner les crimi- 
nels juridiquement , point d'Exécuteur public^ 
ou Bourreau, point de place de fupplice, point 
.'.d'ordre ^ ni de méthode dftns tes exécutions. 
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Je penfois que c'étoît faute d'être auflî polî- 
cez que nous le fommes , nous chez qui les 
exécutions fe fout avfso un grand circuit de 
formalitex ; mais après avoir paflfé quinze ans 
en Orient , j'ai raifbnné d'une autre manière, 
& j'ai trouvé qu'il en ctoit de cela comme des 
autres accidens rares de la vie , où l'on' ne le 
fait pas des routes fûres & certaines , parcp 
qu'ils «le Surviennent pas fréquemment; w 
lieu que dans nos Fais où les crimes énormes 
& dignes de moft font toujours nombreux, 
on s'eft habitué à fupplicier les gens par ré- 
gte & par compas, pour ainfidire. Ainfî j'at- 
tribue la police que l'on tient, dans les exécuf^ 
tions en Europe, à la grande quantité de fce- 
Icrats qui s'y trouvent ; comme au contraire 
le peu de réguls^rité qu'on obferve en Orient 
idlns le Jugement, & dans l'exécution éts cri- 
minels, aux moeurs'de cePdIs-là, qu'on peti| 
dire humaines & douces, en comparaifon dep 
jiôtres : en effet l'on eft fi dépravé cheznous^ 
^ue û l'on ne traitoit pas les coupables plu^ 
rudement qu'en Perle , les villes & la cmir 
pagne deviendroient autant de coupe-gorges -, 
où , comme en Mingrelie , chacun par la crain- 
te qu'il ^ide fon voifin, feroit obligé decçH^ 
cher demi vétu , & An épée entre fes bras;. 
On n'entend parlér prefque jamais en Per^ 
d'enfoncer les maifons, d'y entrer à vïvefor^ 
x:e, & d'y égorger le monde. On ne fait ce 
<)ae c'eft qu'ana{rmat, que duel, qaerenconr 
tre, que poifon. Dans tout le tems que j'$j 
étéenPerfe, où j'ai fait tout mon fcjour à 
ville Capitale , ou à la fuite de Is^Cour, oin 
.bien en d'autres grandes villes , je n'ai vûexé»- 

«uter qu'an feul Jaomn^ ; 4e macuére ^ qu'^ 

. ' ' ce- 
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celuî-làprès, tout ce que je puis raporterdes 
lupplices de ce Païs-là n'eft que par ouï dire. 
J'ajoûterai encore qu'il n*y a que le Roi feul 
qui puîfle donner fentence de mort , & lors 
queleZ5/W;^^t*^«/ trouve à la Cour, ou que la 
Juftice trouve dans les Provinces un homme 
^îgne de mort, on préfente Tinformation au 
Roi , qui décide de la vie de ce criminel, 
C'eft-là une coûtume confiante, & eMe con- 
clud à mon avis , que ces Eeuples-là ne fout 
j)as auflî méchans qu'on reïï en Europe. 

pai obfervé qu'il n'y a point de prifon pu* 
i>lique en Perfe *: il n'y a point non plus île 
corps d'archers : chaque Magtftrat], revêtu d'u- 
ne charge de Judîcaturc criminelle prend quel- 
ques valets de plus qu'il n'avoit auparavant, • 
&ilchoi(it d'ordinaire ceux qui ièrvoient fon 
préd^efleur dans la charge , comme ftîïez au 
nictier, lefquefs avec fes premiers valets lui 
fervent d'archers. Plus il en prend & plus de 
proât il lui en revient ; car bien loin de don- 
ner des gages à ces valets , ils lui payent un A 
Tente par an , pour leur charge , à caufe du 
profit qu'ils en retirent. Il afllgne à ces gens- 
là un apartement de trois à quatre chambres 
lût le devant de fon logis ; c'eft où ils gardent 
les criminels qui ne fatiroîent donner caution 
fuffifante, & le portier du logis *en eft le geô- 
lier. Les portes de ces chambres , comme les 
autres du Païs , font d'ordinaire R foibles qu'on 
les enfonoeroit d'un coup de pied. Cepen- 
dant on ne peut non plus s'enfuir de là que 
des plus grofTes tours, & l'on y fouffre plus 
que dans un cachot ; car les criminels y font 
ims les uns fur les autres , iSt ce portier^ient 
ces chambres (ailes & puantes exprès , afin 

que 
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que les prîfonnters achettcnt pluscher & plus 
Vite la liberté. de prendre Tair & d'être mis 
.ailleurs. On n'entend jamais dire qu'un hom- 
me fe fauve de là , .les valets & le portier 
étant autant d'-argus qui le gardent à vûe. Si 
quelqu'un.eft furpris voulant s'évader , on le 
charge fur le champ d'un fi grand nombre de 
jpoups de bâton ( ce qui fe fait par Tordre du 
geôlier lèul ) qu'il n'a pas envie defouger4a«i 
yantàge à la fuite. 

. Ces archers n'ont pour toute arme enPer- 
fc v -lcs uns qu'une épée.& un bâton , & les 
autres un bâton feulenient. Lors qu'il faut 
aller prendre quelqu'un en campagne , on en- 
voyé un cavalier du Gouverneur, ou de l'In- 
tendant. Il y a toûjours, comme je l'ai ob- 
fervé, un nombre de cavaliers du corps des 
Coulom Qu Efclaves^ j\\A ont la foldeduRoi, 
attacher à ce fervice des Gouverneurs & des 
autres Grands de l'Etat , pour être prêts aux 
occafions ; & félon qu'un Seigneur a plus d'oc- 
cafîons d'employer des gens , il s'en met un 
plus grand nombre à fon ferviçe. Quiélque 
capture qu'on veuille faire , on n'envoyé qu'un 
Sergent ; fon ordre lui fuffic pour fe faiYe prê- 
ter main forte,. & dès qu'il a joint fon hom- 
me, quand il auroit vingt perfonnçs à la fui^ 
te, il l'aineine. Car outre que par tout oii 
lui prête main forte, ceux mêmes qui font de 
la fuite de l'accufc , fe tournent contre lui 
sMl en efi befoin. Ces archers , tant à pied 9 
qa^à cheval , payent , comme je dis, la ren- 
te de leur emploi , dont le droit ne con- 
lîfte qu'en ce qu'ils peuvent attraper , ils 
font ardens au polïiblé^à l'exécution des 
ordres , & ils trouveroient rhonune accu- 
Tomc VL N . fé, 
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fé , fe fût-il , pour ainfi dire., caché fous la 
terre. 

La procédure commence à ce Bureau- là 
comme ftu Bnted,^ civil. On fait .fa plainte^ 
' èiîe Magiftrat donrie un de fes gens pour al-* 
1er quérir Taccnfé : il l'ameine dès qu'il Ta 
rtrouyé , & quand le fait va tant foit ,peu au 
•criminel , le prifonnier reçoit en éntrant un 
irombse dt coups de bâton fur la plante des 
pieds, plus ou moins, félon hi nature de Tac- 
cufatîon; & puis il eft conduit devant leMa- 
'gîftrat, qui^ après l'avoir înterfogé , le remet 
à fes gens jufqu*à une autre fois. Lors qù^on 
eft pris en querelle & batterie , ou en faîlktic ' 
.quelque infulte, les gens du Gouverneur ac- 
courent & fe jettent fur la foule du peuple., 
en injuriant fortement, & donnant de grands 
.coups confufement comme des aveugles. 
Mal heur à ceux qui ù trouvent (bûs leur maîn ; 
car ils frapent fans diftinâion. Ceux qui font 
Jes plus engagez dans le tumulte font pris ^ 
tout autant qu'un bn attrape & meatt' chn 
leur Maître , ûù en etitrant on eft traité , 
comme je viens de le dire, à grands coups de 
bâton', agrefleurs &agrefle7, pêle-mêle, fans 
connoiiTance de caufe , le tout fous la direâioa 
4t!i Lieutenant du Gouverneur, ou d'un antre 
dé fes Officiers , le premier qui fe trouve; 
après quoi tous ces malheureux font menez 
«devant le Gouverneur , ou devant fon Lieu- 
tenant , qui demande d'un grand fens froid à 
res gens roiie^ de coups , & pâmez 4, force de 
crier: Qui étes^vms'^. qu^avez-vous fast'^. Cha- 
cun crie d'ordinaire au meurtre , a la violence"^ 
Seigneur mus me faÊes tuer ^ mêi qui n* ai com*' 

mis amun mal. Lies valets les ont pris 

• ibnt 
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font là avec des témoins. On dilcnte le fâît^ 

' & on le punît félon l'exigence; & d'ordinaire 
celui qui a battu , & celui qui l'a été , font 
prefque également traitez: l'un ^ Tautrp 
.payent l'amende ; tous deux font mis de j>las 
.fous le bâton, 

. J'oubliois à dire que ces archers ôtcnt d'a- 
rbord la ceinture à ceux qu'ils prennent , & leur 
« en lient les bras., & durant tout le chemin ils 
.leur difent mille injures, les pouffent de côté 
&d'autre, & les frapent. Il eft inutile dédire 
qui l'on eft. Les Scrgcns n'ont égard qu'à 
l'argent qu'on leur gUife dans la main. On 
-rieur dit touchas en leur graiflant la pâte. 
Cher ami^ Jfg frère ^ mes yeux^ pourquoi me 
•tues-tu àe cette forte , moi qut fuis innocent ? fat 
.tant dans mon fein , ou dans ma poche , prens-eit 
la moitié y e» donne autre au portier^ afii$ 
que je ne fois pas mis fous le bâton. Si là fom- 
me eft groflè ^ le valet fait (i bien que le coa« 
pable eft détaché, & n'eftplus menéque'com- 
me témoin. Mais qui n'a rien eft battu à ou- 
^trance. Les Perfaos dile^t que c'eft pour don- 
ner de la crainte au peuple , & ppur rendre 
les gens fagcs* En effet, on ne peut manquer 
d'avoir peur de former des querelles, puifque 

âuelque raifon qu'on ait , il faut payer l'amen- 
c, & être battu. La procédure va auffi vîte 
au criminel qu'au civil , tout eft fini dans une 
ou deux féances, fur tout là où il n'y a rien 
à gagner, à caufe de la pauvreté des préve- 
nus ; mais quand ce font gens qui ont du bien, 
ils ne font pas fi-tôt libérez , ou il faut payer 
bien chèrement. 

Les criminels d'Etat font mis & gardex au 
carcan, qu'on appelle cron doucha ké. c'cft-à- 

N 2 di- 
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dire , €9lier à deux ffnntes. On en voît la figu- 
re à côté : il eft fait en triangle, de trois mor-* 
ceaux de bois, qu'on cloiie l'un contre Tau- 
trje.. Le cou paflc dedans fans fe pouvoir tour- 
;Qer. IJH pièce de derrière , & celle du côti^ 
gauche, font dedîx-huît pouces de longueur^ 
Celle du côté droit eft longue prefqu'au dou-* 
t)le , & rou y .attache le poignet au bout^ 
dws un morceau de bois demi joûd, où il eft 
.comme pendu au croc| &.parcequ^on abien- 
' tôt le bras las jufqu'à la douleur , on permet 
au prîfonnier de le foutenir avec un bâton 
qu'il tient de la main gauche. Cette machine 
eft grofliere ^ & fans art. On donne le çri^ 
minel d'Etat , attaché ainfi aud||brcan , à gar-* 
der à quelque Seigneur qui l^nmeine chez 
lui, & qui en répond. C'eft une grande fa- 
veur qu'être le geôlier d'un tel prifonnier^: 
parce que comme on en eft le maître ^ Ton 
en tire tout ce qu'on veut. " Lors que l'on 
prend un prîfonnier de par le Roi, celui qui 
le prend lui donne un grand coup fur le corps^ 
à l'endroit qu'il lui plaît, en lui difant , far' 
ordre du Roi \ puis il le lie de fa ceinture , qu^il 
lui détache du corps. C'cft un méchant figne 
que d'être ainfi lié quand on eft pris ; car cela - 
marque que le criminel court rifquede la vie. 
Lors que Ton va prononcer à quelqu'un fen* 
teiice de mort , le Juge commence par le 
charger d'injnres <& de malediftions , & dit 
après , allez lui ouvrir le ventre, C'eft leur 
fupplice ordinaire , comme on diroit chez 
nous , qu'on lui coupe la tête , ou qu'on le 
pende ; & à l*inftant , les valets de ce Juge 
l'emmcinent & l'exécutent à la première pla- 
ce qu'ils trouvent. • 

pans 
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Dans les cas extraordinaires où le Roi 
Teut faire juftjice Ifii-inéme , comme lors qu'il 
. s^agit desr' Grands de rStat <, il s'habillé de 
rouge , & cet habit eft un figne certain que - 
quelque grand Seigneur fera exécuté à mort.* 
Cette pratique eft fort ancienne» On dit qu'el- 
le vient d'un Roi de Perfe avant Mabamed^x 
. Prince intègre , & naturellement porté* à Ffcn- 
I drelajuftice, lequel étant devenu fourd dan» 
fa vieilleffe , ordonna que ceux qui auroient 
quelque grande plainte I faire , vinifent de- 
vant ion» Trône habillez de rouge, afin qu'il 
difcernât , & qu'il les fît venir les pre*' 
^mîers. On dit que c'eft pour en conferver la 
mémoire , que fes Succefleurs s'habillent de* 
rouge, lors qu'ils veulent faire juftice,. 

Les crimes & les defordres jufqued aux 
moindres, font très-févércmentpunisen Per- 
fe. On -punit ordinairement par des amen- 
des pécuniaires , applrcabks à Toflenfé'-, les^ 
criminels coupables de mutilation , ou d'a-^ 
voir eftropié quelqu'im. L'yvrognerie mê- 
. me eft un crime puni, & le moindre defor-- 
dre qui fe commet chez les femmes publi- 
ques. Pour ce qui eft du meurtre , le Kov 
xnénâe ne le fituroit. pardonner^ J'ai-dttdans^ 
le Chapitre de' la Juftîce civile , que les? Dé- 
biteurs font livrez aux Créanciers pour en fai- 
re à leur gré; il en eft de même du meurtre^ 
les Perfans^ & tous les autres Mahometans , 
le conforment là^deiSis abfolument à laLor 
Judaïque , rerhettant à la fin du procès , le: 
meurtrier entre les mains des plus proches pa- 
rens du deffunt, fuivant ce que porte la Loi y 
& cela lors que l'on ne peut obtenir de 1apar« 
tie en aucune manière que ce foit délui don-i 
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lier la vie. Voici comme ia chofc fe pa/îc 
lors que quelqu'un a été tué. ^Parenss'ea 
vont à U Juftice avec des cris horribles, & 
frainenc après tvoi le plus de monde qnHU 
peuvent pour émouvoir davantagè. Le Juge 
leur demande que voulez-vous'^, à quoi ils ré-- 
pondent : Nous dtmandjans Pohfervdnce de lé 
Loi: le Jang dfun tel^ fui a tué un tel^ noire 
farent. Le Juge eft obligé fiir le champ de le 
leur promettre polîtivement. Cependant, fi:- 
le meurtrier eft capable de rachetter favicy^ il 
fait traiter avec les parties,, à qui Ton dît: 
C^efi un maUfiur^ le eoupééle veut fe faire Der^- 
vicb^ ou Moine par fenitencelerefh defesjourSy. 
que fereZ'Vous du fan^ â^un miferable chien ^de- 
mi mort de douleur : il veut donner tout ce qu'iL 
monde ^ il vous offre. tant. Enmémetcms 
qu'on traite arec la famille , on traite anffi' 
avec les Magiftrats. Mais quand les parties 
per liftent à vouloir que le meurtrier meure ^ 
elles redoublent leurs cris cheT. le Jpgc^ le- 
quel dilaye & élude autant qu'il le peut , afiÀ 
que le tems calme la ctudenr de lenr reflèn- 
timent , de forte que dans ces cas de meur- 
tre , qui font fort rares , l'on s'en tire d'orr» 
dinaire pour de Tardent ^ partie aux parens y. 
partie ï la Juftice; mais quand les Parensne 
veulent point etitendre à compofition , on leur 
livre le meurtrier. 

J'ai ouï conter là-deflus^ & furie lieumé- 
Aie oil la chofe s'étoit paiTée , proche de Cht- 
ras, ville Capitale de la Perfide^ quedesPâï- 
fans de cet endroit-là, étant allez demander 
juftice au Gouverneur contre un procédé du 
Grand'Maître des Eaux du Pais , il députa 
fon Favori pour y mettre ordre*. C'étoic un^ 

icu-^ 
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jeune débauché : il rencontrai la première 
traite un jeune Seigneur de fa connoiflance^ 
éc de Ion âge> qui challoit , & il lia parti»* 
pour fouler atec lui> Le repas fut grand , 
& chacun s'y enyvra* La Gompagnîc s'étant 
retirée, le Député plein de vin, & encore 
. plus d'une brutale paliion de luxure, s'en va' 
au togis^ de Tautire ^ au village , à deflein de 
feire violence à fa perlbniie» Celui-ci s'en 
défendit d'abord doucement ; mais voyant que 
Tautre perfiiloit dans cet infâme deflein, il le 
voulut pouflèr^hor^ du Logis. Le lâche agref» 
feur fe voyant repouflë, tire fon poignard 
& en tue ce Seigneur. C'étoit un nouveau 
marié : fa femme , fon père , fa mere , & 
toute fa famille , qui étoit nombrcufe , & con- 
fidéFable\, furent au Gouverneur avec de 
grands cris , tl^oiandàtst le meurtrier^ Lt 
Gouverneur fut obligé d'envoyer des gens 
pour le prendre. Ils'étoit retiré dans les mon*-- 
tagnes, ne fâchant où fe cacher*^ Quand ori' 
Teut amené à la ville , le Gouverneur offrit 
aux parties une grofTe fomme d^argent , & fit 
les derniers efforts pour fauver fon Favori ; 
mais tout étant inutile , il leur dit qu'il y avoic 
des circonfiances dans le fait qui 1-empé-* 
ohoient de prononcer ; qu'il envel-roit le Cri^ 
mînel au Roi , ce qu'il fit. Le Roi vouloir 
aufli obliger les Parties à fc fatistairc autre- 
ment que par le fang du meurtrier , Qffi;ant 
telle foitime qu'il leur plairoit ; mais comme* 
elles perfifloîent i vouloir fon iang-, on leur 
livra le meurtrier. La femme, la mere, & 
la fœur du deffunt le percèrent à coups dô 
poignard , & recevant fon ^ang dans des va-^ 
&s 9 en portèrent cbacnne* à la bouche >our 
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étancher cette Ibif que rien n'^voit pu étem* 
dre. 

Quand la punition fe fait de cette manière, 

les valets du Juge amènent devant lui leCrr- 
xninel lié, & le Juge dit aux parties: Je vous 
livre vitre meurtrier ^ félon la Loi^ payez vous 
du fang qu^il ^ répandu ; mais fâchez que Dieu 
efi C9nmtffant Çj clément.. Les valets feçoî- 
• Tent alors l'ordre des parties, qui difentren- 
droît où il le faut mener. Elles marchent 
devant lui, où à fes côtez, hommes & fem- 
mes, le chargeant dMnjures, de malêdiâîons,^ 
& de coups. C'eft un fpeâaclc épouvanta- 
ble, & dont Thorreur augmente dans le che- 
min; caf dans toutes les rues où paiTe cemi- 
ièrable , on Taccable de même dMnjures, 
dffmprécarions , & de pierres. Lors qu'ils 
font tous fur le lieu y les parties difent aux 
geins du Juge: couchex-le de telle, ou telle 
manière , & puis lui arrachent elles-mêmes 
la vie de leurs propres mains , ou ordonnent 
) ces gens de Juftice de le feire. Mais s*ît 
arrive que les parties laifTcnt le Criminel pour 
mort , fans qu'il le foit en effet > elles ne 
peuvent plus revenir à Texecution. J'ai vù 
cela à Surat, aux Indes ^ où la même Juftice 
s'exerce. Un Chrétien de race Portupaîfefic 
Indienne, fur un foupçon dejaloufieaffcz lé- 
gèrement conçâ contre fa femme , la vint 
trouver un^matin dans le lit , où elle étoit cou- 
chée & groffe^ & lui donna trots coups de 
poignard dans le ventre dont elle larjguit trois 
ou quatre jours , & puis mourut^ Son père 
& fa mere ne voulurent jamais pardonner au 
criminel ; & comme il refufa de fe faire Ma- 
hometan > ce qui auroit été un moyen de le 
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ftnvisr ; parce quVn ce cas le Gouverneur au- 

roit dit qu'il le falloît envoyer au Roi pour ' 
le juger , il le livra aux parties. Oa le fie 
mener fufr le bord de Teau , & quand il fut 
oouché. à terre ^ ]e bean^pere fe mii^ fur & t£*« , 
te, comme sMl eût voulu égorger un bœuf 
& la belle-mere avec un couteau Ittî coupa la- 
gorge. Ccunme le fang en fort oit à gros bouil- 
lons, elle le crut moft^ & fe leva, aprè» a- 

- voir bû de fon fang ; mais comme ils éioient 
à quinze ou feîïe pas le malheureux remua,. 
& lafoule s'écria, il n'eft pas mort» L'hom-r 
xae & la femme voulurent revenir pour ache- 
ver,- mais les gens de la Jufti^e les en et^pi-- 
cherent',. difiint : f^ous en avez fait ce qne vour 
avez voulu : on ti^y retourne pas une fecondefois^ 
Les Capucins le firent emporter chez eux, où 
il v^ut environ. quinze jours.^ mais iln^yeu^ 
pas moyen de le guérir.- 

Quand la Juftîce eÛe-m6ne efF Partie^ 
comme pourla punitiondes voleursdegrands- 
chemins y ou d'autres crimes publics, le pre- 
mier qui fe rencontre eft l'exécuteur. L'ai» 
KS67. UQ Oficier du Roi, frère (Tun-C^i^ 
taînè de fes gardes , tua luides Sophis, oit 
Gardes du Corps, dans la Place du Palais du- , 
Roi. On le prit fur le champ, & on le vt^^ 
. na prilbunier au Palais, X^e Roi étant fortf 
du Serrai! iur lo midi, on lui conta le faitv 
Il ordonna qu'on fit mourir le meurtrier, & 

- le Grand Maître de la Maifon ayant jettéles 
yeux fur deux C^itaines des Gardes; , qui 
étcnent au dehors da la laie, ils prirent c^ 
regard pour un ordre d^executer la feôtence^, 
& coururent au Prifonnier, luilierentlebras 

^oit aitccâ ceimure, & remnaenei;ent fans^^ 

Nj .ta* 
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lui rien dire. Quelques uns de fes par^s & 
amis, qui étoient accourus auprès delm^ lu . 
. brait 4tt'coup quMl avait fait^. fe doutant de 
. Tordre donné fe mfrent à le fuîvre en criant 

^ jHj^jf», //^/^/W, qui font les principaux Saints 

^ * des Perfans , comme pour réclamer leur af- 
^ftance. Ce bruit jSt^fuivre la Canaille ^ac 
. devant le logis où je logeôisalorsi, &enten«- 
• ^ dant du bruit je courus fur une terrafTe. J'ar- 
rivai comme un des Capitaines tiroit foli poi- i 
gnatd , ce. que le Criminel voyant , il lui 
cria: £rert^. àu de Dieu , ttte mai de t^fà 
éfée , afin que je f» iàfgguijfe pa%. L'autre C** 
pitaine l'entendant , tira la fienne promte- 
ment ^ lui en donna un coup au milieu du 1 
corps, & le feniîuprefque en deux^.ce qu4 | 
lui fit fortir Ie& boyaux plâc6t qi^^on ne s^^><^ | 
r aperçût du coup^ L'9.ut4re Càpiiraine lui donna 
a même tems un autre coup fur le col, dont 

. " il lui renyerfa la tétc fur l'cftomach , ne te- 
nant plus qu^au gofier; & puis les deux en- 
fuyant kuFS ^ées ou fabres aux habits^ ce 
malheureux, qui étoieftt de brocard d'or, ils^ 

'•' montèrent à cheval fans faire paroître la 
moindre émotion^ Le fiajr le Roi permit 
iiu'oa enterrât le corp^^cê qui fut fait au m£^ 
endroit , & dans fts habits*. 
]t pafTe aux fupplices accoutumer , & j'ob^ . 
ferveraî d'abord qu'ils oiit d'ordinaire du ra- 
^rtavec le crime , ou avecla<|ualitéduCrii* 
tutneL J'ai déjà parlé delà peme de l'amen*^ 
de qui entre dans toutes \t% punitions, &qui 
cft prefque l'unique pour ceux qui ont le 
moyen d*en payer. On ne va jamais devant 
le Juge Criminel pour quoi que ce foit , quand 

mém ee. se fooit qute pou£ Ctre téjnoin > 
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qu'il n'en coûte quelque chofef Les Valets 
des Magiftrats ne relâchent point un homnie 
affigné qu'après «a avoir- i^eçâ <)uelqu« ^ 
gent* • - . 

• Pour tes peiner corporelles la première & 
Tordinaire, c'eft la Bailonade fur la plante 
des pi«ds^ comme je l'ai dcja dit. On jette 
le paient Ibr ies feâfas , & on kii attache 1er 
pieds rmi contre i'aotre avec une cordt^^ 
qu'on guindé au haut d'un arbre , ou à un 
crochet , & avec de longs bâtons , deux hom- 
mes le firapent fcur la plante4es pieds , à longs 
int^valks, & par mWbcer, mais fertenfent.- 
La régie ne donaer bmm&s deêrràte 
coups , ni pas plus de trois cens. Le Patient 
crie les hauts cris , les pieds lui enflent &^ 
noirciflènt,^ quelquefois les cmgleS'en tom- 
bent, he remède, dont ^n le fert pour guérir 
'ceux qui ont été battus de cette forte , c'eft 
de les mettre dans le fumier, jufqu'à la moi- 
tié da corps . de les y tenir huit jours du* 
rant, Après on les traite trois ftmamesaiirec* 
des fomentations d'efprtt de vhr^ 4c d'untteir^ 
drogues fortes. La peine deftinée aux par*- 
jures & aux faux témoins , mais de laquelle 
on fe iert fort rarement , c'eft d#'leur verfer' 
du plomb fondu jdaàs la bouche, environ iib« 
quarteron : on leur bouche auparavant le go«* 
fier avec deux tampons de linge , dans les deux* 
tuyaux du gofier , qui empêchent que le plomb^ 
n'entre dedans.-. On A*en «meurt pas', la fa- 
Hve fai&nt figer le plbmb avant qu'il avtr 
trop pénétré , l'on n^en perd pas même la 
parole 9 mais elle eu devient fort embarai^- 

¥oteax« dei viUes fontpuQjis4iâer^iii« 
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ment, félonie crime, carlenfilonxfbnti^ar^ 
quc2 d'un fer chaud au front, mais ceux qui 
enfoncent , ou qui rompent les portes & le& 
maifons^, ont le poing droit coupé. 

Cette même pdoe aii poing coupé eftauffi 
appliquée aux «faux monnoyeurs , la première 
fois qu'ils font pris; & s'ils récidivent, onleur 
fend le ventre. On auroit de la peine à croi- 
rrquUls puiTent retomber dans le mime cri- 
me^ aiyant le poing droit coupé , cependani- 
on a beaucoup d'exemples du contraire en 
Perfe: ces mifejables fe font attacher le mar- 
teau au. coude , & s'en .fervent de la même 
mœiéré qu'ils fe fervoient auparavant de la 
main* ^ 

Le genre de mort le plus commun eft de 
fendre le ventre à l'endroit du nombril d'un 
côté à l'autre. Le Csiminelxft attaché pac 
ks pieds fur un Ctiameaa au ksmt du baft , 
là tête pendante preiqu^en terre. « On laifend 
le ventre fi large que les boyaux en fortent^ 
& lui pendent fur la téte. On le promeine 
ainfi par toute la ville , unSe^nt qui mar-^^ 
che devant, criant à haute vcne quel eft Ije 
crime de l'Exécuté; & quand on l'a promené- 
par la vill%, on le pend à un arbre au bout 
d'un faux bourg.. Il y demeure quelquefois» 
quînae & lèixe heures avant que d'expirer .Pour 
pendre- un Criminel parles pieds on lui pafie 
une corde entre la Cheville & le gros tendon v 
comme les Bouchers pendent leS; moutons à 
leurs étaux. 

Ifes autres genres de mort font d-^cmpaller^ 
couper les pieds & le» mains , & . latfler 
mourir les coupables dans cette langueur, les 

niasoauei entre quatre noLuraillcs. jufqu'au 
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menton , ay«c du plâtre fin dilTous , qui ve- 
nant à fe f<fcher au bout de quelques jours, 
empêche la refpiration en prcflant la poitrine,. 
&fait qu'ils étouflent enragez & dans les plus- 
cruelles douleurs du Monde & enfin , de 
I ks mettre nuds fut un Chameau 9^ comme ils^ 
! * leroient à cheval , les jambes liées par delP- 
i fous le ventre du chameau , & les bras liez . 
I de toute leur longueur à un gros^ bâton ^ 
! <qtt'oa attache auffi au cou de la. bé'te , afin 
I que le patient ne puiflèfe remues. Lors qu^on 
l'a mis en cet état , on lui fait des trous par 
j tout le corps , où l'on enfonce de petites mc- 
• çhes allumées , ^ui $!entrettennent de la grail^ 
I le du corps. On le promène par la ville , 6$. 
en le laine brÛter à petit feu , avec des tour- 
mens inconcevables. L'on m'affuroit à Ifpa- - 
• han qu'il y avoic plus de trente ans qu'on n'a^ 
voit pas mis ce fupplice'en pratique. U y ea 
a un autre qui étoit fort commun autrefoî^,. 
mais dont on nefefertplus, c'étoit défaire 
précipiter les Criminels du haut d'une tour^ 
& comme ils étoient eu pièces les faire man- 
ger par les chiens : Ton en avoit exprès pouF 
ces fortes d'exécutions 9 lefquelsoaaccoiitu- 
moît à ce carnage , en les nourriflant de téres 
de bœuf & de mouton concaflees & toutes 
fanglantes. On dit que ce fupplice étoit par- 
ticulièrement pour lesvfemmes^ &queleRo| 
Sephi en fit exécuter ainfi une qui avoit proftî- 
tué fa propre fille dans une rencontre qui avoic. 
donne lieu à une batterie , où îl étoit arrivé 
beaucoup.de malheur. Les Perfans font fort 
rarement mourir les fenunes , diiant que le 
iàng des femmes attire du malheur fur ua 
Païs, & qu'il n'y a qu'à les bien garder fans. 

N 7 ea 
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' en venir à cette extrémité; mais lors qu'il y 
â occafîon d'en punir ^ueiqu^one^emort^oa 
gar4e toûjours envers fim jfexe la pudeur que 
la Loi prcfcrît qm t&.Je nBfehaJAfôHer la 
ftmme autrui , foit que ce fait une femme ma- 
riée, ou une fille. Gn la fait monter auhaut 
d'une tour ^ d'où on la précipite en bM , en^- 
fermée dans ; fon. vràe , conune elle le* porte 
d'ordîtiaire. . 

Lors que l'on pratique tous les effroyables 
ÊippHces dont je viens de parlef , il faut que- 
ce fojt en. la perfohne de quelque ^nfigM vo- 
. leur de grands- chenrins, qui eft^le crime le' 
plus atroce dont on entendcHnarler en Perfe.. 
11 y a d'autres fupplices particuliers, qui ne 
font pas^moindres , deftinex à ceux qui pèchent 
Êontre la police en eaufani la cherté , ou ea^ 
wndan^ à fîmx poids, cm au -deillis du taux,, 
ou de quelqu'autre manière : les rotiffeurs 
Ibnt embrochez & rbtis à petit feu, les Bou- 
langers font jetiez dans un four ardent. J'en'^ 
ai vû d'allumez pour ce fujet.éa-ns ht place 
Royale d'ifpahan au tcmst' de la cherté qui - 
arriva l'an 1668. C'étoit pour effrayer le^ 
boulangers & pour les empêcher de & pré- 
valoir de la calamité publique.^ 

Les Perlans eut la Torture en ufage , maii^ 
ils s'en fervent fort rarement. Ils Tappellent- 
chekenié^ c'eft-à-dire brifure. La plus com-- 

mune eft>la baâ:onnade fiir la plante •des-pied»*,^ . 
jufqu'à ce qtip les ongles tombent : tes au- 
tres &nt de pr^r le veatre daiis une preâe 

ordinaire, &de tenailler avec des tenailles ar- - 
dentés ; mais je n'ai pas fû que cette queftion-î 
y eût été donnée du tems que j'étois dans le 

Faïs mais pe«i: la^^cmiere y j« m*; (ïhsmii«^ 
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contré aflex fouvent étant en vifitc, ou en af- 
faire chez des Gouverneurs. On donne la. 
queftioa mx femipes , non pas conune aux 
hommes, mais en enfecmant de jeunes chats 
dans leurs caleçons , qu'on excite par dehors 
avec des houflînes , comme les faifeurs de the- 
riaquc font les Vipères l fi l'on ne confeife;- . 
tien à la queftion, on eft renvoyé abibus. - 

C H A P I T R E XVIIL 

W * -JDe .la Police., 

T A Police cft Mcn ordonnée en^ Perle ^ 
Jamais elle n'ell pas également bien gardée 
en tous points : la fraude s'y gliffe, comme 
dans les autres Fais, & elle y. règne av£cex«» 
ces en beaucoup de chofes importantesr^ 

Les Métiers font unis en Corps fous u a \ 
Chef, à qui le Roi donne unegroirepcniîon, 
& qui dès qu'il eftj:eçu en charge , ne tient 
plus, boutique ^ mais^t fur pied un train hoii^ 
nête. Ce Chef de métier , félon l'ancirane 
coûtume doit être le Doyen, ou le plus an- 
cien ducorps, mais fou vent ces Chefs de Mé- 
tiers font recevoir leurs enfans eu leurs pla^ 
ces 9 foas prétexte dé feor âge avancé ^ oa^ 
qnelqtie maladie. Ils^ font les Juges de la po* 
lice de leur métier , dans les petites chofes ; & . 
les Chefs des métiers qui font fujets aux Cor- 
vées, font beaucoup plus autorife^ , àcauft 
du pouvoir qu*ils ont éefaireplaifirdanstpU'* 
les lès occafions, où ils prétendent qu'il s'a* 
git du fervice du Roi. Le grand Surinten* 
liant de fa Maifon envoyé dire au Chef da . 
4B£ti« ^u'ti iaqt âôte tel m¥S«ge : le 

. ' ' Ghcf 
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Chef en va faire la vîfitc avec les cxpjçrts^ ou' ' 
notables du corps, & mandedes-oavrïèrr. Le 
ièrvice va par tour, mafr comme ceChef de- 
mande toujours une fois plus d'ouvriers qu'il 
ne faut, ceux qui ont le moyen de lui don- 
ner de Targent font exemptez de la corvée. • 

Prefiiue tout fc vend au poids en Perfe , & 
prefi]ue rien par nombre , ouparmefure; Les- 
fruits & les légumes fe vendent au poids, les 
grains, la. paille pîlée pour la nourriture des 
chevaux j le charbon, & même il boi^ dan s 
lt$ lieux où il eft te plus rare; céjpednnt il 
•n'y a rien de plus groflîer que leurs balances 
& leurs poids. Ce ne font d'ordinaire que des 
pierres &des.cailloux, & ceux qui font de mé- 
tail ne font pas mar<iue%v Chacun ^ Cpn poîdS' ^ 
chezJui, pris & fart fiiF celui* defbn voîfin. 
Les Juges de Police n'en font point la revûe;: 
Se s'il arrive quelque plainte fur le poids de 
quelque vendeur, on Texamine fur le poids» 
de la Morinoye. Comme prefque tout s'achet- 
te au poids, tout le mdnde a fes balaocest 
au logis où il repefe ce qu'on lui vend. 

Ce qu'il y a de louable, & defortcommo^ 
de, dans cette méthode de vendre au poids, 
c'eft qu'il n'eft pas néceflàire d'envoyer auf 
marché des Domeftiques connoîffeurs. Un- 
enfant va au marché & à la boucherie. On 
repefe ce qu*il apporte, & s'il y manque du* 
poids, ou qu'il y ait quelque défaut dans la 
qualité de là denrée, on. le renvoyé en prèn* 
drc d'autres, ou fe faire rendre fon argent,, 
ou demander le furplus. C'cft-là l'ufage du 
Païs: il n'arrive gueres de conteftation à per- 
fonne là-deflus, fur tout dans fon voifinage; 
Le vendeur eft tôûjours obligé de repnendrc,^ 
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à moins que fa marchandife n^ait éc^ altérée». 
JVinlî oh peut rendre da drap des étoffes ^ 
& toute autre chofe, dans quclqueftems que- . 
ce foit après Tachât, pourvu qu'elle ne foît 
pas payée. Il ne ferviroit de rien de dirc- 
qu'eUe a été coupée, qu'on Ta gardée l©ng-' 
tems, que la vente en cft perdue: c^eftrlà l\i- 
fage ordinaire, même dans des achapts d*îm- 
portance, paffez par écrit , &devant. témoins.. 
On a beau alléguée le domage qu'on reçoit 
du refus ou du retardement , Fachetteur ré- 
• pond limplement , que fait tout cela ^ la Loi- 

ordonne point qu*on fouffre de tort^ Sceffcdi- 

vement elle prononce toûjours à la décharge* 
de l'achetteur.. 

Ce qu'il y a de fort mal réglé dans leur 
. police, c'eft ce qui regarde la matière de l'u- 
îurc ou de Tinterêt. On ne le permet pas- 
dans laRéligionMahometane, qui a réglé fa: 
police à cet égard fur celle des Juifs oc qui 
Ta établie encore plus fevcrcment , en défcn^ 
dant de prêter à intérêt à l'étranger , aufli' 
bien qu'à fon prochain. Le Tribunal politi- 
que 9. qui confuUe jDrincipalement le droit 
commun, laraifon^ & Téquité naturelle , ne 
paffe dMnterél en aucun cas-, non plus que le 
Tribunal civil mais bien loin que ce règle- 
ment foulage le pauvre peuple, il Taccable 
au condraire; car. il' a produit une autre forte 
d'ufurtT très-oneEeufe*. Il eft vrai qu'elle el| 
particulièrement pratiquée par les Gentils In- 
diens , & par les Juifs qui font les Changeurs 
& les Banquiers du Pars; mais lesMahome- 
tans s'en mêlent auflî , tant que leurs-moyens^ 
le leur permettant» L'intérêt courant eft d'unr 
pour cent par mois , parmi les Marchands 1 
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les gens de. la moindre forte en payent deuXi 
conraihmcnt. L'intérêt fe paye par avance* 
& fepareilent, parce qu'au tems échu v il tuf** 
firoît d'en refufer le payement pour en erre 
quitte, maïs s'ils conviennent de payer Tin-^ 
lerétavec le principal , on fait venir des Té<^ 
moins ^ rcmpruntfûr leur montre l*argçnty. 
& leur dit wila tant^ quoi qu*îl--s^ên feillece* 
dont ils font convenu pour l'intérêt ^ je lere^' 
fois en bonne monnoye , ^ je promets de le payer 
fuivdnt raccord c^pena dans ce billet, ^ Les té- 
moins le iignent ilir cet énoncé. Une autre 
manière d'exercer leùt ufure , qui eft ron- 
geante au delà des bornes de la raifon, &de 
la juftice, c'eft: de prêter à payer par jour. Ili^ 
éffent à rèmprunteur , tu n'auras jamais Ir 
' itioyen de. payer toute là Ibmme .à lafoi^y 
c'eft pourquoi tu me donneras tant par jour,, 
jufqu'à fin de payement, après quoi ils com- 
mencent, dès le lendemain à reprendre leuc 
argent quoi qu'ils s'en fCMcnt fait paya: riii*^* 
terét pour fix mois; 

D'autre côté, il y a une Police încompa-^ 
rable dans ce Royaume-là pour la fureté dcs^ 
grands chemins f & contre les vols.v Si l'ont 
. eft volé, fi>it de nuîi, foit^e jour , foit k\m^ 
Campagne, foit dans l^Atellerie , le Goù^^ 
verneur de la Province doit retrouver le vol, 
ou en. faire payer là valeur. Cela a été fort- 
fidellement pratiqué jufque ^ers la fitt dtr 
régne d* Abas féconH^ auqueltems y ayant eu - 
plufieurs vols fort confiderables faits fur les 
grands chemins on aufédc chicanes & de dé- 
lais à en reftituer la valeur; mais toûjours^ la* 
Loi fubfifte : on l'obferve prefque eû toàtes^ 
sencontres , particulièrement quand on a dès 

amis y. 
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àîDÎs, car quand on n*cn a point, ou que 
. l'on ne fc donne pas affcz de mouvement^ 
ou que Ton a trop d'im[>atiencedecontmuecr 
- ion voyage , TefFct de cette Loi cft éludé par 
les délais & par d'autres amufetnensdeCour, 
& Ton ne recouvre rien, ou feulement ce 
qu'il y avoit de moins important dans ce que 
Ton a perdu» Le Magiftrat prend un droiti 
fur tout ce qu'il fait retrouver, ou qu'il fait 
payer , lequel droit eft communément d'un 
fur cinq, en quelques lieux plus, en d'autres- 
moins & quand le vol ne fe trouve point c'cil ' 
une bonne aubsûne pourJ les Magiftrats du 
Païs; car il'faut que le Païs trouve le Vo^ , 
leur, ou qu'on paye le vol ; & quand ce vient 
à faire la levée fur le Peuple, les Magiftrats 
/ la font deux ou trois fois plus forte qu'il nç. 
|iiut ; mais c'eft auffi ce qui contribue lep lust 
a la fureté des chemins & des Villes y chacun 
pour fon intérêt donnant la chaffe aux Vo^ 
• . leurs avec la plus grande ardeur- La Juftice • 
efi bonne & prompte contre les larrons, le& 
quels font éxecutez d'ordinaire fur le lie\ioù 
âs ont commis l'aâion. 

Comme je me fuis trouvé deux ou trois fois 
en compagnie de gens volez , je rappoirierai 
un peu plus au long comment le vol ie pour- * 
fuit. Premier em^ , s'il a été commis i la 
Campagne on en envoyé promptement donner 
avis aux Rahdars du lieu le plus proche, qui' 
font des Gardes des grands chemins, comme 
des Archers de Prévôté. Il y en a par tout le 
Royaume , dans- tous les Villages , & dans 
tous les Caravanferaîs ; & comme l'on dit en 
Perfe , il . y en a par tout où il y a de l'eau. 

Geuxrclcourentaufiirtèt en donner avis aux> 
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Rcgens du Canton,: qui fe tranfportent fur 
le lieu, ou y envoyent Hsùrs^ principaux offi- 
ciers, dreflcr le procès verbal du voî, cequf 
cft fait en un moment, les procédures n'ctant 

Sas longues en- Perfe-, comme en Europe^ 
)es copie» en font envoyées avec la même 
diligence à if. ou 20. lieues à la ronde, de 
forte que le vol y eft fû d\m jour à l'autre,. - 
& que les Archers fe trouvent incontinent 
la queuë des Voleurs.. C'èft une maiâme dan!^« 
. le Pats, qu'On n?y vole point for les grands^ - 
chemins, que par lafautc deces Arôhers. Le* 
vol y eft d^ordinaire recouvré au bout de quel- 
ques jours; autrement, on recourt au Tri- 
bunal du Gouverneur de la Province, oùToo- 
commence par prouver que \^on a été volé de- ' 
tant, & c'eft ce que Ton fait par le premier 
procès verbal^ puis par ferment, & par fes- 
livres ; fiir quoi le Gouverneur envoyé .des- 
gens fvLPle lieu demander le voM les Voleurs;: 
au défaut de quoi il cti reûvoye d'autres au- 
bout dè quelques jours prendre l'Hôte du lo-i 
gis ou du Garavanferai , où le vol s'êft corn-- 
mis, & les Gardes des chemins qui font obli*- 

St de payer la vatéur du vol, ou leurs* 
lutîons à la place; car ils en donnent d'or- 
dinaire', & cependant on les roue de coups 
tous les jours ; mais iî tous enfemble 
n'ont pas le moyea de fatisfaire , c'efl aux 
£iieux les plus proches du vol. Villes 
ou Villages , d'en être refponfables. Les 
Habitans en font faifis , & il faut s'affii- 
rer qu'on levé d'ordinaire le double du vol , 
(fit quelquefois le triple , conmïe lors qu'outre^ 
le vol , il y a eu du fang répandu ; tellement 
^uc.ces fortes d'accidens tournent au profit* 

d'u» 
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,d*un Gouverneur ou de tous fes Officiers; 
.car d'un autre côté, ceux qui ont fouffert la 
perte, font obligez de faire des préfens pour 
avoir joûice, & lors qu'on leur rend ce qui a 
été volé, ou qu'on fe leur paye, îl fàut qu'ils 
en donnent vingt-cinq pour cent au Gouver- 
jieur & à fes Officiers. Quand le vol s'eft 
fait dans une ville ^ c'eft le quartjer où il eft 
arrivé, qui en eft refponfable , & le Chevalier 
.du guet eft chargé du recouvrement & du 
|)aycment; & fi le vol a été fait fecretemeut, 

" i:'eft au grand Pxévôt à le faire trouver., 
Il arriva, la premieretfoîs que je fus en Fer* 
fe, que le Gouverneur de Jaron^ petite ville 
fur le chemin de Chiras à Laar, fit payer un 
Arménien de treize mille livres qui lui avoient 
été volées au pailàge d'une montagne qui en 
.eft proche , fix jours après le coup fait'. Les 
Gouverneurs rendoîent alors bonne juftîcé à 
ceux qu'on avoit volex , & ils fupplioient au 
bout du compte qu'on n'en fit t^ea.favoir ila 
Cour; mais aujourdhuî, c'eft un grand^al- 
heurqucd^avoîràpourfuiyre le recouvrement 
d'un vol , parce que les Gouverneurs n'ont 

^ plus tant de peur de la Cour. On a beau y 
aller, & tirer des Lettres de cachet , & des 
ordres par écrit du Roi, cela n'avarice de rien. 
Les Gouverneurs renvoyent à leurs Officiers .: 
les Officiers renvoyent aux Regens des lieux, 
avec quoi on épuifc la patience d'un malheu- 
reux , & on le contraint d'abandonner fa pour- 
fuite. Le Gouverneur cependant ne laiilè pas 
<le faire payer le vol tout du long à ceux qui 
en font refponfables ; car c'eft un droit qu*îl 
ne laiife pas perdre ; mais il n'en fait point de 
part à ceux qiti ont été voleï , à moins qu'ils 
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ne foient gens de confidération, capables de 

faire favoir à la Cour le traitement qui leur a 
4té fait. 

La fureté des chemins, quMl y a en Perfe^, 
^jeiit de la nature duPaïs , des fevéres Loix, 
Jk da.bon ôrdre qm a été* établi pour entre- 
tenir cette fûretc ; c'eft que comme le Païs 
généralement eft peu habité, qu'il y a peu de 
villes & de villagcs^ à proportion de fou éten- 
due, qu'il eft montaeuxV & qu'il manque 
«d'eau en cent eiidroîts , il n'eft pas facile de 
s'y cacher. Ajoutez qu'il n'y a point d'hôtel- 
leries hors des grands chemins ^ & hors des 
lieux frequiatéz. Ces Gardes dés grands che- 
tnhis donnent tous ^onne caution en entrant 
en office, comme je l'ai obfervé. Ils ont un 
Prévôt qui doit auflî répondre de leurs per- 
ibnnes , & comme ils ne font qu'un corps 
«en chaque CaBtoà , ils fe connoiflent fous« 
Du refte ils "fubfffterjt par la levée d'un pçttt 
droit fur les marchandifes. Ces Archers, ou 
Gardes, ont une certaine adrelTe àconnoître 
le monde, laquelle eft comme inconcevable* 
^Ils découvrent en uti momebt qui l'on eft ; 
& lorsqu'ils fe défient de quelqu'un, ils l'in- 
terrogent de tant de manières qu'un voleur 
nç doit nullement faire compte de Iqur écha- 
per z que s'il fe retire dans un village , c'eft 
encore pis , à caufe que par cela même qu'il 
fort du grand chemin on l'arrête fans autre 
motif. 11 m'arriva un jour de me perdre al- 
lant de Laar à Bandar • abaaflS, C'étoit dans 
les grands jours de l'Eté : je m'étois mis en 
chemîni quatre heures du foir , à deflèîn d'ar- 
river au pîte à minuit; & m'étant mis à lire, 
tiès que je fus à cheval ^ je m'attachai tant à 
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ma kâure,-que jemeféparaî înfenfiblement de ' 
mes valets, & me perdis dans une montagne. 
Je ne pus jamais retrouver le chemin > & U 
Qxiit 4cant venue , je. pris parti de la psiler 
au pied d*un arbre^ Le marin venu, je mon- 
tai fur une butte , & j'apperçûs à une licuë en- 
viron un camp dç Pafleurs , vers lequel je me 
mis à galopeiu Je fus auûi-tôt environné d'u- 
^e troupe de ces Gardes : je . leur dis que j'^^ 
toîs European , & qué je m'étoîs égaré dtt, 
chemin. Ils le crurent à ma mine & à mon 
iangage^ .toiutefoi; ils. me donae^nt deui: 
liomnles pour m'accoinpagner , avec ordre de 
ne me quitter poîpt quMis ne m*eulïènt re- 
mis entre les mains des Gardes du lieu où je 
'Voulois aller. Cependant les. Gardes de ce 
lieu-là voyant ariiver-des valets & du bagage 
fans Maître, crurent ce qu'ils leur dirent que 
je m'étois égaré , ou firdbt (êmblant de le 
•croire ; & tout auffi-tôt quatre fe mirent à me 
chercher , dont l'un me rencontra à deux beu- 
rres 4e chemin de ma traite. On peut juger 

far cette ^aature s'il eft facile de&cacher'ea 
erfe proche des grands chemins. 
La punition eft prompte & fevdre en ce 
, Psûs-là pour ceux qui violent la Police. . Ceux 
•qui vendent à faux poids font' mis à une ma«* 
iiiere de f^îlori àmbulanL On leur pafle le 
cou dans une gro^^e planche de bois comme 
rcelle de nos piloris. Ils portent cette planche 
fur les épaules avec une clochette au devant. 
On leur met fur la. téte un haut bonnet de 
<{>ai!le , & on les promeine aini par la ville^ 
& fur tout dans leur quartier, où la canaille 
les charge dimille huées. On appelle ce fup* 
^licë taktc^cola^ c'eft-à-dire bQnnet.d^tiJcabelley 
. ^ àcau- 
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à caufe de fa hauteur , mais tout cela' n*eft 
que pour fatîsfaire le peuple, & pour rexQua- 
jp\e; car la véritable punition & la plus ordi- 
,naîre eft défaire payer une ^rofle amende, & 
quelquefois des coups de bâton iUr -la plante 
des pieds ; fur tout lors que le coupable n'a 
pas de quoi s'en racheter. J'ai dit au .Chapi- 
tre précèdent que les Boulangers qulvendmt 
an delà du taux , ou à faux poids , ençottrent 
lapeîned'étre jettezdans un four ardent. On 
fait crier de tems en tems par les Crieurs pu- 
plies le taux du pain & des autres denrées, 
particulièrement quand il y:ade$ plaintes de 
cherté ; niaîs comme les ferfans font cuire 
prefque tout leur pain dans leurs maifons, & 
que les Boulapgers ne fervent gueres que les 
Etrangers , ils prennent plus de liberté de fur- 
vendre , croyant loûjours qu'au pis aller ils 
en feront quittes pour de l'argent. • - 

Le Juge de Police a trois AiTefreurs, pour 
. confulter, & pour "décider avec lui , & Tordre 
eft que tous les Jeudis les petits Magiiîrats 
dès villes^ avec le Juge de Police, & fes 
AffelTeurs , s'affemblent pour régler le prix 
des denrées, & que le Samedi on le public à 
cri public ; mais cela ne s'obferve plus gueres 
que dans les tems de cherté ^ & la Police s*a- 
chette comme les autres parties deja Juftîce; 
ce qui a donné lieu à ce Quadrain Perfan : 
La corruption s* établit par tous Païs^ Çsf fi^"^ 
eeriti en délloge : les juges de Police font cor^ 
rompus par préfens : les gens de Loi font des kasf^ 
ches béantes , de qui on ne repoit ni bien ni profit. 
Tous ces gens font attendus dms V Enfer ^ pour y 

être traite^ fuivant leurs merjtes.j^ . . - 

. chaI 

1 
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• ■ 

CHAPITRE .XIX. 

* « 

Quelles ReligUms fini fouffertei en Perfe. 

UNe des maiîmes de la Religion Maho- 
metane , c'ett la tolérance de toutes for-- 
%m de Religions , moyennant un tribut an- 
nuel : auffi n*y en a-t-îl aucunes dont elle ne. 
foufFre la profelTion & Texerctce ; Chrétiens y, 
Juifs , Idolâtres , & de toutes fortes de Seâes-, 
i^a Religion de Mahammj^d enfeigne qu'il 
a^' un grand mérite à convertis les Infidèles 
• qu'on eft^ obligé d*y tTavaîUer- avec applica-!'' 
^ tion, &avec2ele, mais qu'il ne faut pas pour 
cela leur faire de violence , &- que pourvû. 
qu'ils payent le tribut impoi4£ , il leur faut- gar* 
der la juftice y & les traiter humainement. Ce « 
tribut, qui eft d'un gros d*or par an pourcha-r 
que mâle , depuis qu'il eft devenu majeur, 
s'appelle Jejfieh , c'eft-à-dire , le rachat de ia> 
vie; parce que feloti l'inftitution de Maham-^ 
meiy fes Sedateors* font obligea de pourfui* 
vre les Infidèles à outrance y & de ne leur fai- 
re aucun quartier, à moins qu'ils ne fe fou- 
mettent à leur domination, & que pourmar- ^ 
. que de ibumi0ton« ils ne payent ce tvibut. Jc$ 
parlerai plus au long dans le Livre foivant de 
l'opinion que les Perfans ont des autres Re- 
ligions , en traitant de la leur propre. Je dî- 
fai feulement dans ce Chapitre quelles gens 
Il y a. dans leur Empire profel&nt une autre 
Religion.- . V ' 

Il y en a de cinq Religions : i. Cellè des • 
Guebres , ou anciens Perfans , que pous ap»-- 
pellons Ignicoles Ott adorateurs ^ du feui; 
, tme VL Q a.Les 
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2. Les Juifs , qui font âuffi très-anciens en- 
Perfe : 3. Les Sabis , ou Chrétiens de Saint 
Jeaa: 4. Les Chrétiens de Jefus-Chrift : & 
Les Gentils des Indes. Je traiterai des Guer 
bres 9 ou Ignicoles , dans la fuite de mes Re- 
lations, dans, la defcription de3 raïnesdePcr- 
fepolis. 

Jll y a de deux fortes de Juifs en Perfe , Im. 
uns originaires des Tribus Samaritaines y 

' defcendus de ces miferables captifs que les 
Afîyriens emmenèrent de Judée, l'an neuvîé- 
me 4u régne àiOz»ée ^ Roi d'Ifraël y & qui fu-»- 
rent difperfex dans -la Medie & dans le Païs 
des Parthes; les autres. font originaires de la 
Tribu de Juda, defcendus de ces autres pau- 
vres captifs tranfportex en Babylone , dont, 
p^irtie fe répandit tout le long de TEiiphratc- 
après le départ d^Efdras & de Nebemie^ & de 

v la le long du Sein PeriSqiie. Cette race de^ 
Juifs eft répandue aujourdhuidans la Medie, 
dans l*Hyrcanie , au Païs des Parthes , dans-, 
les deux Caramanies, le long du Golphe Per* 
fique , & en quelques autres endroits , faifant 
en tout environ le nombre de neuf à v ix mil- 
le familles. Ils font pauvres & miferables par 
tout* Je n'en ai point v4 une feul^ famille 
dans tout le Royaume- qu'on pût ap^eller ri* 
che, & qui au contraire nei^écût dans H baf* 
fcffe. Une partie de ces Juifs confifte en ar- 
tifans, mais la plus grande partie vivent dHn- 
tcigues , revente , ufure , courtage , à vendre 
du vin , & à produire des femmes. Ils fe mé-^ 
lent anflî beaucoup de Médècine Chymique , 

• & Magique, en divers endroits, & c'eft àquoî 
Us gag^ient le plus ; car leurs femmes fe glif?» 

tant dans les Emails ^ foi^t accroire mx fot^ 
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tes & (impies créatures qui y gouverhent par 
les charmes de leur beauté , qu'ilsTavent pré* 
dire l'avenir, & qu'ils leur prédiront ce qui 
«leur arrivera : qu'ils compofcnt des breuvages 
pour ft faire aimer, pour faire haïr leurs ri- ' 
raies , pour faire avoir des enfans , & pour 
empêcher d^en avoir : & par telles ou fémbla- 
bles ilkiliôns ils fe font bien payer. Mais à 
quoi que s'appliquent cette mifcrable race de 
gens , & à quoi qu'on les employé , ils s'y 
comportem fans bonne foi ; dé forte qu^à la- 
fin on trouve toùjours que Ton en a ététrom-*' 
pé. Les Juifs étoient les grands ufitriers du 
Païs avant la venue des Gentils Indiens, qui 
fb trouvant bien plus riches , & bien plùs ac- - 
commodans ^ leur ont fait perdre cet înjufte- 
commerce, qui leur valoit plus que tous les 
autres. ^ 
. De tout tems les Mabometans ont fait ce^ 
quMlr^ont pû , en gardant les apparences de ' 
quelque équité , pour rendre Mahometans ces • 
miferables Juifs , & Von voit bfen qu'ils ea 
feroient venus à bout s'ils avoient voulu y 
employer auffi la force. Comme c'eft ea 
Hyrcanie que le notiribve en eft le plus grand ^ 
ç'eft là au^^l qu'on les a le plus tourmenrez» . 
jfbas le Grand donnoît jufqu'à quatre cens; 
francs à chaque Juif mâle qui abjuroit fa Re- 
• ligion , & trois cen^ aux femmes , & il 
gagna beaucoup âînff. Âbas fécond, fit la même 
chofe cinquante ans après , à la perfuafion-. 
' de fon premier Miniftre , nommé Maham^ 
med Bec , homme %t\é fans être bigot dans^~ 
fa Religion , ni ennemi des autres Religions, 
comme le font les faux dévots. Il donnoit 
aiMde Targem pour faire changer ce peuple^ 
- * - O X mais 
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mais à la fin il abandonna-Là toute cette af- 
faire de Religion , ayant appris que les Juift 
convertis par argent, & par artifices, demeu- 
roient toujours juifs dans le cœur, & JudaiV 
foient en fecret. En effet , quand oif difoit 
k ces>Juîfs qui av oient changé pour de Targent 
quMIs étoient Mahometans, , repondotent^ 
ils ^ Mahometan^ point du tout ^ je fuis Juif: H 
eji vrai qu^on m* a donné deux toman s pour faire 
fiùêx ferment, C'eft efFeÛivement ce que 
le premier Miniftre failbit donner y & qui re- 
vient \ trente écus de nôtre monnoye. Je me 
foavien* qu'étant en Hyrcanie Tan 1666. au 
tems que les Juifs de Turquie faifoient fi 

Îrand bruit du faux Mefïle nommé Saiatai 
,evs ;. je me fouviens , dis^ , que ccuxd^Hyr- 
canie, croyant aufii bien que les autres que le 
Libérateur qu'ils attendent vainement étoit 
venu , ils abandonnoient leurs maifons , fe 
jettoient4 la Campagne, & couverts de facs 
& de cendres \ jeâmoiem & prioiènt pour la 
manifeftatîon du Meflié. Le Gouverneur de 
la Province leur envoya dire, que faites-vous ^ 
pauvres gem^ djtd^andonner ainfi le travail ^ au 
lieu de fottger À payer vôtre trihut'^ Letriiuf^ 
Seigneur^ réponuirent-ils , iw« n^en^ payerons 
plus; nôtre Libérateur eJi venu : cependant ils 
convinrent avec le Gouverneur de la Provin- 
ce , afin qu'il les laifsât faire leurs dévotions 
eii repos , que fi dans-trois mois ce Libérateur 
n'étoit en Perle avec main forte , ils paye- 
roient deux cens tomans , ou neuf mille li- 
vres d'amende ; ce qu'ils payèrent fort ponc- 
tuellement en effet au terme accompli'.. 

Ces Juifs de Perfe font les plus itoorans 
4c tout le monde > ils font pourtant lort di£* 
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rferens d'opinions entr'cQX fur les points du 
jeûne & de l'impureté légale. Ils ont le Peu- 
tateuque qu'ils liXent aifiduement daas depe<- 
tices Synagogues. A Iffûba» ils jen ont unç 
priacipale & pîuiieurs petites ^ & ainii dans 
les autres villes, à proportion de leur nom- 
bre. Ils ont aufli leurs Cimetières à part , com- 
me chaque Religion a le lien. On lei^r fait 
porter par tout .quelques marques pour les 
diftinguer, comme des bonhets de couleur 
particulière, ou une pièce carrée à leur vefte^ 
à l'endroit deTeftomacb, d'iiutre couleur que 
ia vefte: outre cela il ne leur eft pas permis 
4e porter des bas de drap à Ijpaban. 

LêCS Chrétiens de Saint Jean , qu'on appel»* 
le autrement Sabis , font une forte de fcâe, 
qui/S'eft ii fort dimiQuée., que Ton ne trouve 
prefque. plus perft>mie par qui l'pn puiiTe ea 
bien apprendre la créance & les opinion^. 
Ceux qui en font profeffionaujourdhuî, font 
des pauvres gens, Ouvriers & Laboureurs, 
en fort petit nombre, difperfez.dans l'Ara- 
bie , & en P^rfe, la plûpact le long du Gol« 
phe Perfîqae. ils ontj>ris leur, Origine dans 
la Chaldée , & i*on tient que les anciens Sa- 
bis étoient Difciples de .Zoroaûre : en effet;, 
ils en retiennent beaucoup d'opinions. Ces 
Sabis reçûrept le Baptême de Saint Jean Bap- 
tifte, qui fe répandit le premier dans le mon- 
de , à la NaiiTance du Chriftîanîfme. Ils fi- 
rent un mélange de.dpârines Judaïques & 
Chrétiennes, à quoi ils ajoûtercnt deptaisdes 
rêveries des- Mahometâns; ce qui a fâit un' 
compofé étrangement ridicule, où il iic fe 
, trouve aucune fuite ni lîaîfon. ' ' 

.On . tient communément qu'il faut diftin- 
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guer deux fortes de Sabis , les uns qui font 
les Ghrétieus de Saint Jean , dont je parle^' 
&les autres qui font Païens, à caufequetous 
les Auteurs Perfkns dif^t que ^abi (e prend 
pour un Idolâtre; & c'eft ainfi cn.etfet qu'il 
le prend dans TAlcoran. Ces Sabis Païens 
habitoient, à ce qu'on prétend , la partie de 
Ja Chaldée la plus proche de l'Arabie, &gar- 
»doîent beaucoup de Rîte» tire* des Juifs. On 
-veut même que ce foit delà que le nom de 
Sahi leur ait été donné, ce mot venant de 
lieh^ qui en Hébreu vt\xtà\ïtchan^ainlaR€^ 
Ihion. D'autres préteiident que le mot de 
Sabi vienne de Sala , qui eft un nom de peu- 
pic & de Païs , & que ce foit ce Païs-là mê- 
me d'où étoît cette Balkis , que TEcriturc 
Sainte appelle /^ Réi'ne de Sabay qui alla voir 
Salomon , & qui ft miifîa a*ce-hîî , & en eut 
des Enfans, à ce que difent les Mahometans 
.& les Juifs. Mais les Auteurs Perfansappel-f 
ïent zi^ttt^tm^l^iResnédeTayman^ qtlieftun 
•Canton* de l'Arabie heutcufe ; ft le mot de 
Saha dans THiftoire de Salomon ne fignîfie , 
comme je croî, que là partie du monde d-où 
cette Reine vint par rapôrt à Jerufalem , c'eft- 
. à-dire qu'il'détoote POrient ou le Midi. AinG 
les Perfans difent, BâdSaba ^ gont Sàba^^ 
vent du matin ^ (sf fl^^^ du matin au deVOrieM, 
Les Auteurs Mahometans difent, maîspour^ 
tant avec peu de certitude , que les Sabis Païens 
iubfiftent eilc6re^, qu'il en reftc qttdqucs 
uns fur les rivages del'Euphrate&duTygrc, 
. que leur créance & leur culte font les mêmes 
que la créance & le culte des anciens Chai- 
déens : qu'ils reconnoiffent un premier &(u^ 
^réme £tre.9 qu'Us ptiefit trds fois le jour , 
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"Savoir au lev^ du Soleil , quand il eftau Ze<* 
nit, & quand il fe couche; & qu'ils fe tien- 
nent tournez vers le vSeptciitrion en priant; 
it]u'ils invc^quent les Aftres, & partiGuli'ére- 
•ment le Soleil ^ & la Lune : quMls ont trois 
'Carêmes, un de fept jours, un de neuf , Se 
un de trente, & qu'ils s'abfticniienc de pki- 
jiîeurs fdrtes d'herbages, & de quelques fruits. 
Ils ajoûtent que la Théologie de ces Gerltils^ 
3è eft remplie de fentences des anciens Philo^ 
fophes, la plûpart des points & des queftions 
•roulant fur les vertus intelleéluclles : qu'ils 
/tiennent qu'il y a un Paradis & un £ufer , & 
qOiQ les Damnet' après de4ongues peines ob* 
tiendront leur pardon par la mifertcorde de 
Dieu. C'eft ce que difent les Perfans touchant 
ces Sabis Gentils, mais quand on examine ce 
qu'ils en content, on trouve que tout cela 
vii'eA fondé que ûxt une vieille tradition , qui 
apparemment eft fauiTe ; car quoi que j'aye 
-voyagé avec a(kz de curiofité dans ces Païs- 
- là, & fait du féjour dans les principaux en- 
droits , je n'y ai point ouï parler à,t ces Ido* 
lâtres prétendus. 

Pour les Sabis Chrétiens , qui font plus con- 
•nus, leurs principales Colonies font furlacô- 
^te du Golphe Perfique, & particulièrement 
au Fais d'tiavizAj qui eft une partie de la Su- 
fiane des anfcims, appellée aujourdhui Çi»- , 
Jt/inh^ à fix jours de Bâfra. Gif compte- là 
environ quatre vingt familles de ces Sabis, Il 
y en a auffi aux Indes , à ce qu'on affure ré- 
pandus entre le Fleuvis Indus , & le Golphe 
de Cambayê ; mais je n'en ai vû aucun en tous 
les endroits des Indes où j*ai été , ni à Cam-' 
i>aye même. Quelq^ues Auteurs âipjpellent ces 
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Sflbis ici CMtiem Syriwns ^ Babyloniens ^ioh 

?arce qu'ils entpetetioientcommuiiiouavecle 
atriarche des Ncftoriens , qu'on appelle le 
Patriarche Chaldéen , parce quM^ tient foa 
iicge à^Babyloac. Ils ont rompu cette corn- 
inanion depuis plus de deux censjms : leur 
pauvreté & tetur petit nombre les ayant fait 
méprifer par le Patriarche. Les Mahometans 
généralement les appellent Sabi^ nous lesap- 
pellons Chrétiens de Saint J^ean , paraje qu'ils 
font Jean Baptifte l'Auteur de leur créance^ . 
de leurs Rites , & de leurs Livres , & eux- 
jncmes fe donnent le nom de menday yaya^ 
c'eft-à-dire difciples ou Sedateurs de Jean, 
^yi efl Jean Baptifte , ne connoiflant .point 
d^autre Saint de ce^ nom : c'eft de même que 
ces Chrétiens répandus dans les Indes Orien- 
tales, le long des Côtes qui aboutiflent au 
Cap de Comorin , furnommez Chrétiens de 
Saint Thomas , parce qu'ils ont été inAruits 
dans le Cbriftianifme , par l'Apôtre Saint Tho- 
mas, fans pourtant s'être formez fur le mo- 
delle des Chrétiens Orthodoxes. Les Sabîs 
femblent tirer l'origine de leur Difcipline dje 
ces Juifs qui reçurent le Baptême de Je^n Bap- 
tifte, car ils reçoivent tous ce Baptême tous 
les ans. Jean Baptifte eft leur grand Saint, 
conune je le dis , ils n'en ont pas même d'au- 
tre que lui, & fon pere &famere. Hsdifent 
que fon fepulchre tSi proche de Chujler , ville 
Capitale de la Province de Chufiftan^ où j'ai 
dit que le plus grand nombre des Sabisfe font 
retirez ^ & où ces bonnes gens prétendant que - 
Ce trouve la foutce du Fleuve du fordain. On 
De peut pas au fonds les appeller Chrétiens ; 
car ils ne connoiffeat pas Jefus-Chrift pour fils 
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de Dieu : ils le connoîflent feulement comme 

fait rAlcoran pour Prophète & pour rEfpric 

de Dieu, ellvrai-femblable, quec'eft-là 

qu'ils ont appris cequMlsendifem. Xraràifon 

pour laquelle .on les a nommet Chrétiens., 

c'eft le refpeâ qu'ils ont pour la figure de la - ■ 

Croix, qu'ils révèrent jufqu'à l'Idolâtrie, & ' 

dont ils font mille montes fuperfiitieux & 

• ridicules; 4>ar exemple , que h monde, tfi la 
croix ^ farce qt^il e/i dwifé.en^ quatre- parties , & 

autres fottifes femblables. Les Pr^îtres Sabis . " * 
portoient autrefois, àcequ'ondit, une croix 1 
fur leurs habits Sacerdotaux. Pour moi je ne 
leur ai vû aucun habit avec des Croix. Leift ; 
habit Sacerdotal n'eft qu'une chemîfe blan- • ' ! 
che , avec une manière d'Etoile rouge. Ils 

• ont perdu leurs anciens Livres facrez y quii- 
toîent en Syriaque. Le feul qu'ils ayrat au- 
. jourdhui , eft uu^ Ràjpfodîe de JFabdes^ comr 
pofée de contes, des Juifs & des Mahome- 
tans. Ils l'appellent D/î;^;; , quîeftle nom que . 
les Maho^^aa$ ' donnent :à leurs Recueuils' 
& à leyurs ouvrages de Morale* C'ed le JLi- . 
^e de Icur Doïcrine, &de leurs Myfteres. 

- ^Ce Livre fait Dieu Corporel^ ayant un fils 
ijui efi Gabriel ^ & il faît.auflî les Anges Çff les 
l^émons Corporels de Pun £sf de l'autre féxe^ 
comme -les hommes ; ajoutant qu^ils s^alient Cjf . 

. qu^ils engendrent. Il porte que Dieu créa le ' 
monde par le Minijlere de PAy?^e Gabriel ; qu'ail 
fe fit aider de cinquante mille Démons-^ qu'ilpo- • 
fa, le Monde dans J"* eau comme un^j/fpn quiflot^ 
te , que les Spherès Celefiès font entourées d^eau;^ 
^ que le foleil , Çff la lune zwgttent , tout au*^ 

, .îoîir ^ chacun dans un grand navire , ce qui eft 

jçne jév,g:ie qu'on dit avoir été enfeignee de 
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la même manière par Manés. Ce Livre fa- 
^buJeux raconte de plus , la terre .éu^à fi . 
fertile au montent delaCréatsoft^ que F m cueuiU 
ioH le foir ie qki étoit femé le matin ; que Ga^ 
• briel enfeigna ^agriculture a Adam \ mais qu^ ayant 
péché ^ i f oublia ce qu'il en avoit appris ^ ne 

. ^]pàt en retrouver que ce que nous en favons. I U 
. eafeignent j^our ce qui regarde Vautre vie., ^ 
.^ue c^eji un Monde comme celui-ci h f égard de * 
ee qui s* y voit ^ ^ de ce qui 5^ y fait \ mais infi- 
niment plus charmant ^ plus parfait: qu*ily a 
etn jugement final ^ oà deux Anges pefent lesac* ^ » 
.tions de fous les hommes"^ ^ qi^à F égard des 
r€nfans , qui meurent avant fâge dé dijcretion^ 

' il y a un lieu de délices où ils font gardez juf" 
qu'au jour du Jugement , Çsf où ils cnnffentjuf- , 
qu^à U perfeâion naturelle pour fouvwrr^ité 
. compte à Dieu. Ce Livre promet im pardon fi*^ 
nal aux Sabis , les ajjurant qu'ils feront fauvez 
un jour après avoir fouffert les peines de leurs 

. .péchez. Ce quMls ont de plus reflèmblantaiïi 
Kituêls dçs Chrétiens Orientaux , c'eft leGa* 
.rââere de Prétre& d'Eviêquc, dontleul-s Ec- 
clefiaftîqucs.font revêtus. Leurs Prêtres &^ 

" leurs Evêques viennent par fucceflio». L'E- 
^ . Véque^réfentefon fils tu peuple, qui l'élit, 
qui enfuite le préfente à fon pere pour le 
confacrer. Le Prêtre de- même préfente fort 
' :fils pour être Pfêtre., & le peuple le meine à 
l'Evêque pour lui impofer les mains. D'au- 
tres qu*eujU|pfauroi6nt recevoir rordination^ 
qui confiflKn prières^ qui le font durant fept 
jours fur celui qui doit être ordonné, lequel 
doit jeûner tout ce tcms-là. Les Prêtres & 

- ies Evêques font obligez de fe marier, mâî« 
.ce ja!eft qu'avec des filles, & iliaut être bien 

• , lÛr^ 
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fûr, que'i ce foît une fille vierge; car autre- 
ment le fils qui naitroit d'une femme qui au- 
, .xoit connu- d'autre homme que fon père, per- 
.4roit- le droit de facceder à là Prétrife i|près 
:1e pere. Ils gardent le .Dimanche comme un 
jour facré, fans toutefois s'abflenir des ^o- 
fes néceffaires & preflantes* quelles que ce 
rfoit; & ce jour-là eft le jour-duJBâtêniepour 
^ceu3t qui ne l'ont pa» reçû cette année-là $ 
car ils le réi tèrent tous., une fois tous les an 
dans une fête qui dure cinq jours. Le ?rê- 
- ^ tre, qu"'ils appellent C^^/^ , mot Arabe qui veut 
^dire V ancien.^ & quîreft le nom que les Ma- 
hometans donnent aniH-à leurs Mîniftr^ 
crez; le Prêtre, dîs-je, va avec eux fur \t 
, .bord de quelque Fleuve , ou d'un ruîfleau 
courant, & les y bâtife.^ foit par afperiioiLy 
6u par îmmerfion, félon que le téms le per-* 
^et. Le Bâtéme fe fkit au nom de Dieu feul, 
parce qu'ils ne connoiflent, comme j'ai -dît, 
.ni le Fils, ni le St. Efprit/'ï)e$ Miflionai- 
îi«is Carmes, qui avoient été long-tems à Bâfra, 
m^ont aflfuré de leur aYoir ouï dire la M^flèi 
IlsprenHem-^ me dilbîent-îls^ un petit gâtea$t^ 
pétri avec du vin ^ de 1* huile ^ alléguant que 
ctitnme la farine repre fente le corps ^ ^ le vin le 
fahgj PJbuile <qni efl le fymbole de la Charité^ , 
\reprëfemte le peuple -: ils font ^ longues pr-ieM 
fur ce gâteau^ ils le portent après en pAceJfton^ 
^ puis ils le mangent, C'cft-là ce que ces bous, 
^eres appelloient dire la Mefle. 

Le principal office de leur Religion , c'eft 
le >facrifice d'une Poule. Le Prêtre fcul la 
peut immoler. Il va fur le bord du fleuve,, 
^ revêtu d'habits Sacerdotaux, il prend laPou- 
Iç., jgi la lave dans.Jîeauj)our la purifier, & 
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>piMS4l fe tourne vers l^Orient, :&loi cou{»ele 

cou , qu'il tient toujours ferme jufqu'à ce 
que la dernière goûte de fang en foit fortie, 
ayant cependant les y/eux au Ciel & diXant 
/plufieurs fois cette prière: au 'nom de Dieu que 
cette chair foit nette four tous ceux qm eftman^ 
geront. Il n'y t que les Prêtres qui puiflent 
tuer des Poules, en quelque lieu que ce foit, 

' cela eft défendu aux autres honuDes.^ & ea^ 
Gore plus a^x femmes^ quiXont tenues.pour 
iint>ùres dans cette Rclîgî6n-M. 

Ils font, une fois l'année, un facrifice d'un 
Bellier , qu'iU immolent dans une Cabane^ 
bâtie de grandes branches de palmier , lagnelr 
le ils purifient auparavant avec de l'eau ., de 
Tencens , & des prières. lis ent des Jeûnes, 
mais non pas en fi grande quantité que les 
Chrétiens Orientaux, ils font fcrupukux fuc 
rimmondické , & fur la^purific^tion^ nutaoC . 
prefque que les Juifs & les Mahometans , te- 
nant pour fouillées les chairs que les Mahb- 
metans tuent , & les vafes dont ils fe font 
^VH!^ lefqueU ils c^iTent s'ils font de (erre, 

. 4e pf^is qu'o)! iie?s*en ferve i^ès eqau U$ 
tiennent- auifi que le i:uir eft impur ^ parce 

* que les Mahometans ont tué les bêtes dont 

'il eft tiré, aufli ne fe fervent-ils point d'ou- 
trés , ni ne Vivent dans aucun yaiiT^au de 
puîr/ • 

Jls dîfent que leurs Ancêtres .firent allian- 
ce avec Mahammed, qui leur promit de les 
laii^r vivre dans leur créance, de quoi illeur 
ét expédier, un Contiaâ 9 que fe^ premiêrs^ 
•SuccefleuES obferverent^ mais, dont les fiiir 
-vans n'ayant point fait de compte, mais au 
;:çuat|:aire s';i:canc mis à Içs pexCecutq: , .ces Sa- 

bis 
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bîs furent contraints d^abandonner leur pais 
& de fe retirer vers l'embouchure des Fleuves . 
du Tygre & de rEufratej c'eft pourquoi ils 
^ décefttot les Mahometans par delTas tous les 
peuples des autres Religions , & parce quele 
vert eft la couleur facrée des Mahometans, 
eux la f(4llent aux pieds , comme pour lapro* > 
£aner autant qu'ils le peuvent. 

Le Mariage fe fait de cette maniere-ci par- 
mi-ce Peuple. Prêtre, & les parens de 
l'Epoux, vont demander à l'Epoufefielleeft 
vierge. Si elle répond qu'elle l'eft, on l'en 
fait jurer, la femme du Prêtre la vifite, & 
va dépofer après de la. Virginité de la fille. 
Enfoitc, on la meîne au Fleuve aveclerfiitur 
Epoux. Le Prêtre les y bâtife, & les recon- 
ànk au logis.de l'Epoux^ Lors qu'ils e^font 
. à cinquante pas, l'Epour prend l'Epoufée par 
la main la meine a la porte delainAilbn',& 
puis la remeîne au même endroit où il Tavoit 
prife, & aînfi fept fois de fuite, après quoi ils 
entrent dan$ la Maifon. Le Prêtre les fait 
aflèoir Tun près de J'autre, & leur joint la 
t£te l'-un contre Tautre, il Ut cependant un 
long office. Après, il prend un livre de Di- 
vination , qu'on appelle Faal , c'eft^-dirc 
forts ^ Qu/wi^r^ afin d'y trouver lemoment 
heureux pour la. confomniation:<lu mariage', 
laquelle étant faite, les t^artîes vont à TEvê* 
que, où le Mari affirme qu'il a trouvé fa fem*^ 
me Vierge. Alors l'Evêque les XQarie lui- 
même en leur mettant des amieaut aux doigts^ 
;& en les b&tiikm de nouveau. Mais s'il ar- 
rive que l'Epoux ne faflè pas ferment d'avoir 
trouvé fon Epoufe pucelle, il ne les marie 

point , il n'y a ^ue lçPj:éti:eqttieuMclaC&- 

re*- 
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remonie; & c'eft la dernière infamie que dè 
n*avoir pas été mariés par un Evéque; car 
celâ veut dire qu'on a pris une femme desho-- 
nête. Ils ont plulieurs femmes , & n'en 

ÎeMvent prendre que de leur race & Tribu. 
;ieurs veuves ne fe peuvent remarier ; nmîs* 
auffi les hommes ne jouïflent pas Éli privile?'- 
ge de pouvoir répudier leurs femmes. 

Les Chrétiens, ainû proîprement dits , qui* 
tialMtent en Perle , font partagez en difierenter 
iêâes. . Lies principaux (ont les Géorgiens , 
aînfi appeliez du Païs de leur naîïrance, qui' 
eft riberie des anciens, nommée à préfent^j 
Çeorgie^ dont la créance, eft conforme auRir- ^ 
tuel.èrec, à quelques petites diflerences près. . 
Jbes Géorgiens font renfermez prefque tous*^ 
dans Jeur Païs natal, & ils n'ont point d'exerr- 
pice de Religion ailleurs. 

Après - eul viennent les Arméniens » ainfi 
Bonunezdu nom duPàVs,dont ils fomorigi* 

• naîres, qui eft P Arménie majeure* mineure.' 
Ils font répandus dans toute la Perfe , & ils- 
exercent leur Religion publiquement dans les 
Provintts d' Arnienie v de là haute & de la baife 
lidedie, de la Géorgie, de Mazenderan , qui 
^ft PHyrcanie , & de la Parthide. On tient 

• qu'il y a quatre vingt mille familles d'Armé- 
nien^ dans tout te Royaume. U y en avoit^ 



bre en diminue toujours. 
. ^ ; Il y a vers Babylone des Chrétiens Nefto- 
liens ^ &.Jaçobites, mais en fort petit nom- 
' 4)re , & pour des Catholiques Romains , il n'y 
itn a pas dir familles, lî je ireme trompe, dans*» 
tout le Royaume de Perfe,lefquelles ont quît- 

^ ^ le . Rite Neftpi^en & jacoipite > pour iè ran* 
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gcr à celai. des MilTionnaîres de TEglife Ro- 
Aaine. y^fi ditBi quelque chofe dans la Def^ ' 
^ cription d*Ifpahan, fur le fujet des Miflion- 
naires qui y rélident. 

il y a en Perfe , outre tous les Chrétiens 
dont )ç viens de parler , des Proteftans £uro- 
peans , qui font des Artifans engagez au fer* 
vice du Roi, mariez à des femmes du Païs^. 
fans compter les Compagnies d'Angleterre & ' • 
d'Hollande , defquelles j'aurai occafîon dé- 
parier dans la fuite. Chacun de ces Etraii^ 
gers , conune- tous les autres , fervent Dieu 
chez eux à leur manière en toute liberté ; Se 
généralement dans toute T Aiie il y a cela de 
raifonnable, dejufte, & de pieux, daastoU'- ^ 
tes les Religions dominantes , & fur tout dian^ 
la Mahometane , qu'elles ne forcent perfon- 
ne de fe rendre aux EglifesduPaïs, & qu'el- 
les permettent à chacun de fuivrelesmouve- 
mens de fa confcienGe «^âc de faire ce quMl 
veut chez foi en particulier , fuivant les priiH 
cipes de fa Réligion. 

Pour ce qui eft des Gentils qui font éta- 
blis dans ta Perfe, ce font des Indiens nz^ 
tifs. Il y jen^ a prefque par tout le Royaume. 
L'on en compte dans la feule ville d'ifpahan 
/environ vint mille. On leur laiife pratiquer 
leur culte aveq liberté. Ils ont celle de brû- 
ler les morts , fans^en être empêchez en au-^ ^ 
cane manière, ils ontauffi on Cimetière pour 
ceux d'entr'cux de qui la croyance ordonne 
qu'on enterre les morts au lieu de les brûler. 
Ils ont 'pareillement des Chapelles autant 

3u*ils en veulent pour leur cuke. Ces In^ 
iens font attachez uniquement i la Marchan*» 
dife, à la banque y. & à l'ufure, à laquelle ils 

s'ap- 
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>*àppliquenr avec tant d'àvîdîté ,' qti'en dî^ 
huit ou vint mois, ils tirent le dcRible de ce 
qu'ils ont prêté. G'eft pour cela qu'Abas le 
Grand n'avoit jamais permis qu^ils s'habitiiaf- 
ient dans le Pats ^ les* ccmnoil&Qt beaucoup 
plus fins& rufez que tous fesAjetè à la ban- 
que & au trafic ; mais fon' Succeffeur ChaSe^ 
pby^ gagné par leurs préfens , & feduit par 
fes Miniffres , qui- avoient. auffi été gagner 
par la même voye, leur permit de s'établir 
dans le Royaume, ce qui pourra être avec le 
tems une des caufes principales de fa ruine; 
car ees Indiens , comme de vrayes fangfues^ 
tirent tout Tor & tout Targent Avt PaiV^ & 

' Tenvoyent dans le leur, de maniefe que Tan 
1677. que je partis de Perfe, on n'y voyoit 
^efque plus de bon argent ; ces ufuricrs Ta- 
voient foit entièrement dtiparoitre. 

Fin dk Tomefix^ém. ? 
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